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considérables (lui prennent une partie
<les revenus de la terre. La famille vit
misérablemient et s'imlpose de grands
sacrifices pour payer ces intérls et, à
la fin de l'année, elle n'a travaillé que
pour le créancier, sains toutefois avoir
l'espoir de mettre une certaine somme
de côté pour diminuer la dette origi-
naire. Et lorsqu'on travaille sans le
moindre espoir de se libérer de ses hmy-
pothèques, on se démoralise ; les enfants,
voyant qu'ils n'ont pa-s d'avenir ai tra-
vailler avec le père, prennent le parti de
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resté sur la terre ainsi hypothiéquée,
quel est le sort qui l'attend ? Il tra-
vaillera encore quelques années et le
créancier voudra avoir son argent: la
terre sera, vendue et ce propriétaire dé-
possédé prendra lui aussi, la route des
Etats-Unis.

48 .... Un brave citoyen qui habite la
campagne nous disait dernièrement quel
dans sa paroisse, il y avait six à septý
familles de cultivateurs qui allaient être,
obligés de partir pour les Etats-Unis,
parce que leurs terres sont hypothmé-
quées. L'ntérêt de l'argent en mnange
tous les revenus. Cette situation est
vraiment triste et malheureusement
bien réelle.

«'Laisserons-nous partir comme cela,

de" ~ ~ 9; Ru&C51<%,S aasoep q1cvc pour les ltats-Unis, uit granu nombre
_______________________de familles, sans chercher à leur porter

AGENTS DEMANDE" seor Si elle sont obligées d'émigrer,
leur talent leur travail, leur industrie

tg lui Utlevaa:e -e>nprsont r>erd(us nourII le navs. Ce sera une

ŽJew-Liverpoc.l ........
Huntingdon...........
Sherbrt.oke............
Sillery ................

200
250
250
150

17>l. -1

tandis que s'il pouvait emprurâter la
même somme a trois pour centil ne
paierait que $90% par année. Cette
somme, assez modique, n'absorberait pas
tous les revenus de sa terre, permettrait
de faire, chaque année, des économies
qlui diminueraient d'autant sa dette. Cela
amélioreraiît sa position et le mettrait
en état de faire face a ses affaires et de
conserver sa propriété qu'il parviendrait
-ainsi a dégrever.

-"Il n'y a pas de doute qu'un prêt fait
at ce taux rendrait d'immenses services a
une foule de cultivateurs et a la cmuse de
1B-tirulture. Un grand nombre doivent
atux marchands de leur paroisse qui
prennent des hypothèque-s sur les terres,
lorsque la somme due est trop élevée.
En leur. procurant de l'argent a trois
pour cent, ces cultivateurs paieraient
leurs marchands, qui ne demanderaient
pas mieux de rentrer dans leurs capi-
taux. Cette opération financière favo-
riserait donc en même temps les nmar-
chands de la camipagne, qui pourraient
ainsi faire leurs achats pour de l'argent
comptant et pour le grand avantage de
leur commerce. Les marchands de gros
eux-mêmes en bénéficieralentpurcequ'ils
seraient mnieux payés et -injet.4 a moins
<le pertes.

"" .... Si cette question était prise -en
considération par ceux qui »ont auntorisés
a le faire, il faudrait qu'elle fut dégagée
de toute considération politique, parce
que la passion politique fait bien sout-
vent perdre <le vue les véritables inté-
rêts du pays",;

LES *COILES DES8 Ait" ET
UgÉTEtRaq-L _

$ 6,650-
La somme de .$1,000 a été aussi accordée

au comté de Québec pour lui permettre de
compléter l'aménagement de ses écoles et
d('agranýdir les classes pratiques que l'on a
établies l'automne dernier.

Comment serait-il possible avec des somn-
nies si peu élevées d'arriver à des rés9ý-»ts
sérieux et de donner à nos ouvriers -une
éducation utile et à la hauteur des besoins
sans cesse croissants.

Prenons de nouveau pour exemple l'école
des Arts et Métiers de Montréal. . Son
budget est de $3,244; sur ces e3,244, il
faut pour les frais généraux qui comipren-
nent loyer, taxes, gazý, impressions, annonces,
gardiens, etc.-, la somme de $1,320. Cest
avec ce qui reste-la somme insignifiante
de $2,924-qulon doit subvenir aux dé-
penses des onze cours donnés a% l'école, c'est-
à-dire payer les professeurs et acheter les
outils, les plâtres, les peintures, etc., néces-
saires à l'ensignement.

De plus, la mais'on où se donnent les
cours est si peu vaste qu'il y a place seule-
ment pour environ 400 élève&. Et comme,
vu l'exiguité des allocations; il est impos-
sible de s'installer dans deu locaux plus
spacieux, on ew, obligé de refuser tous les
ans un grand aombre d'élèves.

De cet exposé, il ressort que nos écobles
des, -Arts et Métiers ne peuvent donner à
nos ouvriers l'éducation qu'ils en attendent:
leurs moyens étant insuffisants, et dle plus
que seulement un petit nombre <douvriers
bénéficient, de cette éducation.

Et cela parce que les sommes allouées
par le gouvernement sont lx'zucoup trop
faibles.
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Vaillent enicore quelques anniées et le
créanîcier v'oudr:t avoir -soliîgeu lit
terre sera venue et ce propriétaire <lé-
possédé prendra lui aussi, lat route des
Etats-Unis.

...... Un brave citoyen qui lhabite la
campagne nous disait dernièremrent que
dans sa paroisse, il y avait six à sept
familles de cultivateurs (lui allaient être
obligés (le partir pour les Etats-Unis,
parce que leurs terres sont hypothé-
quée.s Lintérét de l'argent en mange
tous les revenus. Cette situation est
vra iment triste et malheureusment
bien réelle.

"lLaisserons-nus partir conmme cela,
pour les Etats-Unis, un grand nomnbre
de famiîlles, sans chercher à leur porter
secourst Si elle.sont obligée d'émigrer.
leur talent, leur travail, leur industrie
-sont perdlus pour le pays. ce Sera une
cause <lffaliblissement pour la province
de Québec et la nationalité canadienne-
f rançaise. Et ce sera, du îîîêmniie coup le
commnencement de la décadence de l'a-
griculture dans notre province ; tandis
que nous- aurions besoin d'unir toutes nos
forces et de rassembler tous les éléments
de notre prospérité nationale.

"Le remède a la -ituation serait <le
j LaPr~<e a pu,)lié u artiCle degrever les terres elusyptqu.

ntitulé: Dcqèe.,i e' er feais par quel moyen ? Les cultivateursr'endettés; l«ie?#t six, »ept et mArne knit
signé patr -iiii rni (le l'agriculture. <<r'et'itrh.Snospuos
NoIus TCPtrprduisonls les pas-leur procurer de l'argent à troix pour
ges les lus inltéressants. No rjentt, afin de leur penaiettre (le racheter
lie .savons lxis encore ce que l'ave- Ileurs hypothèques, ils pourraient ensuite
ni r réserve à ce p>rojet, mis 11ouà; sel tirer d'afftiires.
ne pouvons nous empêcher <le re- "«Maintenant, comment pourrions-
conuïaitre qu'il y a. là mie idée >lii nîous leur procurer de l'argent a 3 pour
laUltroj)iqte et propreà rendre <le cent ? Il n'y aurait que le gouverne-muent <le la province de Québec qui pour-gr<uîds ser-vices à notre cla-sse ag&"- 1rmit assrer cet avantage a nos cultiva-
Cole. Voici: teurs endettésý, en faimat un enmprunt a

#1----Il y a lxou nommbre die cultiva- cet effiet. Avec le crédit de la province,
teurs <lui, soit qu'ils aient mual cultivé, nous pourrions peut-être emprunter a
soit que leur famille ait été trop nom- 13 pe c en Europe où il y a des capitaux
breuse pour les revenus, du bien paternel, jconsidérables qlui rapportent inoins de
emtin qîuelle qlue -uoit ja cause, nous cons;- 3p. c- Si notre gouvernement négo-
t-toîîs le fait il y en a, <hsîs-muqu iit un tel emprunt, il prêterait au'
ont fait les elttÀes et qui omt dû ypo même taux a nos cultivateurs enîdettés,

th<urleur terre miems<ttw-J i,1hueuiletuopitpisoUS
iiîîi; cu e pitemîcl Xi leurs enfants, de six pour cent
;îVt*t los IhYpothèqultes qui le grevaient Ainsi, le cultivteu-ir <lui a une liy-
et Ilm'- çltîtîr le ces proprié-téN- -«nt; pothéèque de 1,93,000 sur sa propriété,
temi- -le PlîYer touls .; aNs des intérét,',I doit puaycr toils les an, AI180 d'intérêt

leurs marchands, <lui ne demanderaienti
pas mnieux de rentrer dans leurs capi-
taux. Cette opération financière favo-
riserait donc en mômre temps les mar-
chands de la campagne, qui pourraient
ainsi faire leurs achats pour de l'argent
comptant et pour le grand avantage de!
leur conunerce. Les marchands de gros
eux-nmêmes en bénéficiera¶entparcequ'ils
seraient mieux payés et iautjetm a moins
<le perte&.

Il.... Si cette question était prise en
considération par ceux qui sont autorisés
a le faire, il faudrait qu'elle fût dégagée
de toute considération politique, parce
que la passion politique fait bien wu-
vent perdre de vue les véritables inté-
réts du pays."

LhES ÉCOLES DES ARTS gr

(Dlu Nouireur dite Coasusee)

Leb moyens employés dans ces é"ues
sont-ils suffisnts et répondent-ilst à tous les
besoins?1

Pour pouvoir donner a nos ouvriers l'édu-
ation que nécessite les perfectionnements
de l'industrie, et pour eni faire profiter toua
ceux qui la demandent, deux conditions
sont absolument, nécessaires.

D'abord des allocations on argent ausse
importantes pour subvenir aux frais géné-
raux, pour payer les professers, pour acque
rir les objets divers nécessaires à l'enseigne-
ment : modèles en plâtre dessins, outilsý,
bois, matériaux, pour les m»étiers, etc.

Secondement,<es locaux bien in s,
et suffisamment grands pour y recevoir tous

-.. 1179w 1-ÇMA3)g4tz, 1111pressionst annonces,
girdiens, etc., la somme de $1,320. C'est
avec ce qui reste-la somme insignifiante
de l$2 92 4-qu'on doit subvenir aux dé-
penses des onze cours donnés à l'école, c'est-
a-dire payer les professeurs et acheter les
outils, les plâtres, les peintures, etc., néces-
saires à l'enseignement.

De plus, la msn où se donnent les
cours est si peu vaste qu'il y a place seule-
ment pour environ 400 élèves. Et comme,
vu l'exiguîté des allocations, il est impos-
sible de s'installer d&ns des locaux plus
spacieux, on est obligé de refuser tous les
ats un grand nombre d'élèves.

De cet expos, il ressort que nos écoles
des Arts et Métiers; ne peuvent donner à
nos ouvriers l'éducation qu'ils en attendent:
leurs moyens étant insuffisants, et dc plus
que seulement un petit nombre <louvriers
bénéficient (le cette éducation.

Et cela parce que les sommes allouée
par le gouvernement sont lxe.ucoup trop
faibles.

En présence de cet état de choses ai pré-
judiciable au développement et au progris
de notre industrie-car de l'éducation de
louvirier dépend le plus ou moins de per-
fection dle l'industrie-n'est-il pas du devoir
des grandls industriels, <les grands commer-
tttnts de s'occuper dle nos écoles des Arts et
-Métiers.

pourquoi laiser toujours tout faire au
gouvernementf Pourquoi ne pas *uWaitsser
l'init&itie privie à l'action forcément lente
et parcimonieusie du pouvoir.

NOS industriels, nos 'comnîerçanta sont
les premierst intéressés à ce que les écoles
donnent l'éducation la plus complète possi-
ble aux ouvrions, et la donnent à tous ceux
qui la demandent.

Qu'iîls fassent donc le nécessaire pJour
atteindre ce but d'une impotanc capitae.
Afin d'ariver plus vite et d'utiliser, fruc-

les élèvës qui se présentent Ufflmeuinent, les efforts particuliers, nam
Lïes écoes des Arts et Miétiers de notre1 <lenmons à nos chambres de commerce de

province se trouvent-elles dans ces condi-
tions?1

Malheureusement non.
Il suffit pour s'en convicre de conskié

rer le chiffre si minime des allocations qui
viennent d'ètre réparties entre les dix écoles
que nous avons déjà nommées.

Ce chiffre est seulemient dle SGG50.
Il est, réparti de la manlière suivante:

Montréal ................. e 3,000
Quvbec ................... 170w
Lévis ..................... 50
$M .o.......... 7............27-»
Saint-érôme..............2150
saint-Hyacinthe ...... 400

prendre en main cette question.
Qu'elles se concertent, qu'eiles étudient

lms moyens les plu maode, qu'elles ouvrent
des sousctiptions dams le but de venir en
aide aux écolo des Arts et Métiers.

Dans un temps très court, nmu en s
unes certas, elles auront- obtenu des »mi.-
atm assez considérables pour augmnenter et
Améliorer l'nsignemet de ces écoles et
pour que tous les élèves qui »e présenteront.
puissent être admis.

,Mailheureuent quelques patrons ne
coumprennent pas, ou ne veulent, pas comnu
prendre le grand intérêt qu'ils ont à em-
ployer des ouvriers instruits et h«biles, afin
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que leur industrie se perfetionne.
Se reposant sur la protection, ils s'en

tiennent toujours à leurs anciens procédés
de fabrication, et ne cherchent pas à amé-
liorer leurs produits, Ils se vendront tout
de même, pensent-ils, parce que, s'ils sont
de moins bonne qualité, s'ils ont moins d'élé
gance et de fini que leurs similaires, vequs
de l'étranger, ils coûtent meilleur marché.

Ceux qui raisonnent ainsi- heureuse-
ment c'est le petit nombre aujourd'hui-
-n'ont nul souci du plus ou moins d'édu-
cation de leurs ouvriers.

Les chambres de commerce n'auront pas
à compter sur ces patrons pour aider nos
écoles des Arts et Métiers, à moins qu'elles
ne parviennent à leur faire comprendre le
tort qu'ils font à la protection qui les enri-
chit et le préjudice qu'ils causent à l'indus-
trie de notre province dontpar leur manière
d'agir, ils retardent les développements et
l'amélioration.

Ce ne sera pas la partie la moins ardue
de la tâche des chambres de commerce ;
mais si elles réussissent, elles auront rendu
un grand service à nos industries.

Ç ET LA

M. Jules Roche, ministre du
comIerce en France se propose
(le faire une enquête très sérieuse
sur la situation lu travail et des
ouvriers en France, il a l'inten-
tion (le pousser ses recherches de
manière à faire porter son enquête
sur tout ce qui a directement trait
térèt au bien êt1î des classes ou-
vrières.

Les sujets qu'il se propose d'é-
tudier comprennent les questions
de salaires, d'heures dle travail par
Jour, des causes et des secours en
cas d'accidents, des dangers aux-
quels sont exposés les ouvriers à
contracter les maladies, tant au
point le vue de la nature et des
effets de leurs différentes occupa-
tions que des conditions d'exis-
tence qui les entourent et influent
sur leur santé, telles que la nour-
riture, l'écoulement les eaux et
toutes les choses qui ont rapport
à. la salubrité.

ticut ont tenu leur cinquième cûn.
vention ou congrès annuel à Daniel-
sonville. L'un des premiers actes
de la convention a été de demander
la bénédiction de Mgr MoMahon,
évêque de Hartford. On a discuté
ensuite la question de naturalisa-
tion. Si les Canadiens-français se
faisaient naturaliser, ils tiendraient
bientôt la /xdance du pouvoir aux
élections dans la Nouvelle-Angle-
terre, dit M. Dubuque. La con-
vention a aussi traité la question
brûlante des " moyens à prendre
pour obtenir qu'on ensei.ne le fran-
çais , l'égal de l'anglais dans les
écoles paroissiales." A propos de
cette question, deux délégués, M.
l'abbé Dunn et M. l'abbé Cartier,
ont déclaré que Mgr de Hartford
est tout a fait sympathique à la
cause canadienne-française et com-
prend que, pour conserver sa foi,
le Canadien-français doit conser-
ver sa langue.

Le bon sens des ouvriers ýva
finalement l'emporter sur l'esprit
turbulent les meneurs de grève.
Les employés du chemin de fer du
New-York Central refusent par
milliers de se soumettre aux ordres
des chefs de leur association. Ils
prétendent qu'ils sont bien traités
et qu'il y aurait, par conséquent,
ingratitude de leur part <le se tour-
ner contre leurs patrons.

Cette détermination fait lion-
neur aux ouvriers et leur gagnera
bien des sympathies précieuses.

De tout temps, le libéralisme belge a
poursuivi lenseignement chrétien de sa
haine et de ses calomies. A Tournai,
notamment, un journal impie reprochait
aux Frères de n'enseigner que des supers-
titions, de ne pas avoir de diplômes, de
n'offrir aucune garantie d'instruction.

Un concours a eu lieu, il y a quelques
jours, entre les élèves des écoles pri-
maires du canton de Tournai: les élèves
des Frères y ont emporté les hvit pre-

prise si grandiose, l'extension de la
sainte foi dans les âmes. Tous les faits,
toutes les circonstances de la célèbre
découverte prouvent cette vérité. Co-
lomb et ses compagnons communièrent
avant de partir pour leur magnifiqne
expédition. A la première terre décou-
verte ils donnèrent le nom de San Sal-
vador. La manière de prendre posses-
sion de la terre fut'd'y planter la croix.

Mardi prochain, 2 septembre, aura

lieu a Montréal l'ouverture de la grande
convention canadienne de la Catholic
M1ut1d Beneftt Association. La séance
d'inauguration sera tenue au Cabinet de
Lecture Paroissial. Une grand'messe a
laquelle assisteront tous les délégués,
sera célébrée a l'église St-Patrice, pïrélu-
dant a l'ouverture de cette belle et
catholique convention. Le maire sup-

pléant de Montréal, M. Hurteau a accepté
l'invitation qu'on lui a faite d'y assister.

Les iunicipalités de Saint-Louis du
Mile - End et du Côteau Saint-Louis
demandent leur annexion a la cité de
Montréal.

D'après les statistiques de la Mater-
nité des Sours de la Miséricorde, a

Montréal, il y a eu du 1er mai au 31
décembre 1889,151 décès d'enfants natu-
rels. Sur ce nombre, 59 étaient de
Montréal, 49 de diverses parties de la
province de Québec; 43 de l'étranger et
3 de naissance inconnue.

Cinquante-deux sont morts au-des-
sous de 15 jours;: 53 au-dessous d'un
mois; 41 au-dessous de deux mois; 2
au-dessous de 3 mois.

tivateurs canadiens a profiter de cet
avantage.

De 1885 a 1889, il y a eu 9,394 grèves
dans l'Etat de New-York ; 5,866 ne

réussirent pas.

Le total des faillites aux Etats-Unis,
depuis le premier janvier jusqu'a la fin

de juillet, est de 6,503.

On a expérimenté a New-York un
nouveau chemin de fer dont les wagons
n'ont qu'une roue, comme les vélocipe-
des. L'expérience, a paraît-il, parfaite-
ment réussi, deux milles ayant été par-
courus en une minute. La locomotive
est construite sur le même principe et
l'on prétend qua l'on pourrait faire
circuler sur les deux rails des chemins
de fer actuels, deux trains marchant en
sens inverse, les wagins étant très

étroits et couvrant moins de la moitié
de la voie. L'inventeur Bayntow pré-
tend pouvoir atteindre une vitesse de
100 milles a l'heure, et assure qne siin
invention, révolutionnera les chemins de
fer actuels, surtout pour le transport
des passagers. Des roues sont attachées
de chaque côté des wagons pour les
empêcher de se renverser et roulent,
lorsque leur service est nécessaire, sur
des traverses en bois.

LIVRES ET REVUES

RECUEIL DE DEvoms.-Sous ce titre
M. B. Lippens, si favorablement connu
du monde pédagogique, vient de publier
un ouvrage dont le but principal est de
faciliter au personnel enseignant la
tâche de se conformer au nouveau pro-
gramme d'études adopté par le comité

, catholique du conseil de l'Instruction
La 61e ses-sion de la grandloge des publique. C'est un recueil destiné aux

orangistes du Canada s'est ouverte mer- écoles élémentaires, aux écoles modèles
credi dernier a St-Jean,Nouveau-Bruns- et aux écoles d'adultes, et les maîtres
wick. D'après le rapport du grand secré- pourront avec beaucoup d'avantage l'u-
taire Keyes, il y a 911 loges orangistes tiliser comme questionnaire pour les
a Ontario, 72 au Nouveau-Brunswick, examens écrits. En vente chez M. J.-A.
41 a la Nouvelle-Ecosse,63 au Manitol -
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mamuere a faire porter son enquête
sur tout ce qui a directement trait
térèt au bien être <les classes ou-
vrières.

Les sujets qu'il se propose d'é-
tudier comprennent les questions
de salaires, d'heures de travail par
jour, (les causes et des secours en
cas d'accidents, des dangers aux-
quels sont exposés les ouvriers à
contracter des maladies, tant au
point de vue de la nature et des
effets de leurs différentes occupa-
tions que des conditions d'exis-
tence qui les entourent et influent
sur leur santé, telles que la nour-
riture, l'écoulement des eaux et
toutes les choses qui ont rapport
à la salubrité.

Des listes de toutes les ques-
tions qu'il a décidé d'étudier seront
envoyées aux principaux fabri-
cants et maitres d'établissements ;
ceux-ci seront invités à prêter at-
tention à ce que l'on réponde à
toutes les questions de la manîière
la plus exacte, <le sorte que le gou-
vernement puisse parfaitement
réussir à mener à bien cette en-
quête.

En dehors <les sujets ci-dessus
mentionnés, l'enquête s'occupera
aussi des maisons où vivent les ou-
vriers,de leur état et deleur nature,
ainsi que des vêtements et de leu,r
iiifluence sur la santé. On fera
également des recherches sur les
institutions qui ont été fondées
flans les différentes parties de la
Franice pour venir en aide aux
ouvriers, lorsqu'ils sont dans le
besoin ou sans tr-avail pour n'im-
porte quel motif.

Le bureau de statistiques du mi-
nistère du commerce dressera en
tableaux synoptiques les résul-
tat( le l'enquête <le M. Jules Ro-
<;ae. On deiandera à la chambre

- des députés le vote d'un crédit de
400,000 francs pour payer les frais
de ce travail.

Le 19 et le 20 août, les Caia-
diens-français de l'Etat du Connec-

ingratitude de leur part de se tour-
ner contre leurs patrons.

Cette déternination fait lion-
nîeur aux ouvriers et leur gagnera
bien des sympathies précieuses.

De tout temps, le libéralisme belge a
poursuivi l'enseignement chrétien de sa
haine et de ses calomnies. A Tournai,
notamment, un journal impie reprochait
aux Frères den'enseignerquedessupers-
titions, de ne pas avoir de diplômes, de
n'offrir aucune garantie d'instruction.

Un concours a eu lieu, il y a quelques
jours, entre les élèves des écoles pri-
maires du canton de Tournai: les élèves
des Frères y ont emporté les hwit pre-
nLer pre.

Ajoutons qu'à chaque concours des
succès semblables viennent couronner
l'enseignement des ignorati».

L'un des honmnes les plus éminents de
l'Amérique, M. le chanoine Matovelle,
sénateur de l'Équateur, demande à la Fé-
deratiou tnternzat(iomde det &eré Ckcur
de prendre l'initiative de provoquer,
dans l, monde catholique tout entier,
une rmém tùia générale et splen-
dide du Quaim centenuda de la
décotcverte ele 'A2aérge.

Aucune association catholique, a nia
connaissance, dit-il, n'a jusqu'a présent
pensé a célébrer une si belle fête, muais
je sais pertinemment que les loges mia-
çonniques du monde entier se préparent
depuis deux ans déja, a fêter ce conte-
naire, comme s'il s'agissait d'un évène-
ment qui leur apaitient d'une façon
quelconque. Ne serait-ce pas une grande
honte pour les catholiques de voir les
loges célébrer, par desftes intcrn«i-

de, ce centenaire, sans qu'aucune
association catholique, en Europe, cher-
che a faire resplendir cette gloire de
l'Eglise ?

La découverte de l'Amérique est un
des faits les plus glorieux de l'Eglise, et
par cela même de l'histoire du règMne de
Notre -Seigneur Jésus-Christ sur le
monde. Colonb et les rois catholiques
avaient surtout en vue, dans cette entre-

1urm-u y uu du 1er niai au 31
décembre 1889,151 décès d'enfants natu-
rels. Sur ce nombre, 59 étaient de
Montréal, 49 de diverses parties de la
province de Québec; 43 de l'étranger et
3 de naissance inconnue.

Cinquante-deux sont morts au-des-
sous de 15 jours; 53 au-dessous d'un
mois; 41 au-dessous de deux mois; 2
au-dessous de 3 mois.

La 61e session de la grand'loge des
orangistes du Canada s'est ouverte mer-
credi dernier a St-Jean,Nouveau-Bruns-
wick. D'après le rapport du grand secré-
taire Keyes, il y a 911 loges orangistes
a Ontario, 72 au Nouveau-Brunswick,
41 a la Nouvelle-Ecosse,63 au Manitoba,
60 a Québec, 52 a Terreneuve, 27 a l'Ile
du Prince-Edouard, et 17 a la Colombie
Anglaise.

Des capitalistes d'Angleterre vien-
ient de faire l'acquisition de la mine de
charbon dite Joggins a la Nouvelle-
Ecosse. Ils l'ont payée $230,000. La
mine comprend quatre milles carrés de
terrain houiller et mille arpents de terre
boisée.Le puits a atteinunie profondeur
de 1,900 pieds sur un plan incliné, ou
600 pieds perpendiculairement Le pro-
duit de la mine l'année dernière a été
de 45,000 tonnes. Ce rendement est
susceptible d'une grande augmentation.

La ferime expérimentale d'Ottawa
publie fréquenunenta peu près tous les
mois,des bulletins remplis de renseigne-
ments très utiles pour les cultivateurs.
Ces bulletins traitent de toutes les ques-
tions d'actualité pour ceux quise livrent
a la noble profession de l'agriculture et
forment une mine de renseignements
dont on ne .saurait exagérer l'importance
et l'utilité. Grâce a la libéndité du
gouvernement d'Ottawa,ces publications
sont répindues gratuitement aux frais
de l'Etat: il suffit d'en faire la demnmde,
en indiquant si on les veut en langue
amglaise ou en langue française, car
elles sont impriniées dans les deux lan-
gues. Nous invitons fortement nos cul-

LIVRES ET REVUES

RECUEIL DE DEvoliS.-Sous ce titre
M. B. Lippens, si favorablement connu
du inonde pédagogique, vient de publier
un ouvrage dont le but principal est de
faciliter au personnel enseignant la
tache de se conformer au nouveau pro-
gramme d'études adopté par le comité
catholique du conseil de l'Instruction
publique. C'est un recueil destiné aux
écoles élémentaires, aux écoles modèles
et aux écoles d'adultes, et les maîtres
pourront avec beaucoup d'avantage Vu-
tiliser comme questionnaire pour les
examens écrit. En vente chez M. J.-A,
Langlais, libraire-éditeur, Québec.

ANNUAIRE DU COLLÈGE DE SAINTE-
ANNE DE LA POCATiÈRE.--Nous avons
reçu le numéro 3 de cet annuaire, qui
comprend les statistiques du collège
pour l'année académique 1889-90, et
plusieurs écrits très bien faits et fort
intéressants.

L'enseignement religieux tient le pre-
mier rang dans l'éducation des jeunes
gens qui fréquentent le collège de Sainte-
Aune de la Pocatière. Quant au cours
d'études, l'annuaire en expose le pro-
gramme suivant :

Le cours d'études se divise en deux
sections: le Cozos C«i.'que et le Cour.
CJonnaierced ou A» wylei s.

Le Coues C«-iiq w embrasse les cours
de sciences, (le philosophie, de littéra-
ture, d'histoire, de latin et de grec, tel.
qu'ils sont donnés dans les autres collé-
ges s de cette provinee. Il
est (le six ans.

Le Co< r' Commerc<d comprend le.
grainnmaires française et anglaise, li'aitih-
miétique, la géographie, l'histoire saite,
des cours de lecture et de caligraphie,
le dessin linéaire, le toisé, des exercices
élémentaires de narration et <le corres-
pondance, la tenue des livres (ci partie
simple et en partie double, en anglais),
droit commercial, correspondance comu-
merciale, échange, atires <le bnques,
coinnissions télégraphie (conditions spé-
eiales), etc., etc. Ce cours est de quatre
ans.

I-~I
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fnaîmi e pir- anI.

- Les graves et délicates questions
toIuelant au repos du septième jour
v seront étudiées au triple point de vue
reliieix, économique et social. On y
exposera toute la portée du commande-
ment divin et on y indiquea en même
telîî1 s les rélformes pratiques permettant
d'atténuer le mal dans des circonstances
données."

Son Eminence le cardinal Richard,
archevêque de Paris, a approuvé, en
termes des plus sympathiques, la publi-
cation du bulletin Le repos dt Dina.-
che dont MM. Chesnelong et Keller sont
les fondateurs.

BULLETIN DE LA LIGUE POPULAIRE

POI-R LE REPOS DU DIANCHE EN FRANCE.

-Le siège de la ligue est au No 174,
ulevard Saint-Germaiin, Paris. Son
tilletin parait aut moins une fois par

mestre, et est envoyé giatis aux
enbres de la Ligue. Mais il faut
yer une cotisation pour devenir mem-

re de la Ligue. Le minimum de la
tisationt est de 1 fr. pour les simples

iembres; 10fr. pour les membres dona-
'urs; 100 fr. (une fois payés) pour les
iemibres fondateurs.

Dans une récente lettre pastorale, Mgr
.eqêue de Tarentaise parle comme il suit
u l .. Canvrès nternational du re osheb-

déterminé la ruine le plusieurs sociétés
et créé une crise dont la baisse des
loyers le cette catégorie a été la suite
première, l'arrêt des constructions riches,
la conséquence seconde et fatale.

Nous trouvons dans l'E-ngiieer, de
Londres, du 4 juillet dernier, des ren-
seignenients relatifs a l'état des cons-
tructions navales en Angleterre, qui
révèlent une crise analogue dans cette
industrie.

Pendant les six derniers mois, les
constructions neuves faites dans les seuls
chantiers de la Clyde se sont élevées a
177,000 tonnes. Il faut remonter jus-
qu'au premier semestre de 1883 pour
retouver un total aussi considérable;
mais les marchés actuellement en cours
d'exécution ne se rapportent plus qu'a
150,000 tonnes. contre 300,000 tonnes a
la même époque de l'an dernier. Dans
le Foi :. la situation est plus mauvaise
encore: a Greenock, plusieurs chantiers
ont congédié leurs ouvriers. La Pair-
fiel Company a imposé a tout son per-
sonnel une réduction de 10 % sur les
salaires.

Après 1883, il y avait eu un assez
long temps d'arrêt dans les constructions
navales, parce qu'il y avait plus de
navires a flot, chez les diverses puis-

ouadaire et sur la Ligue pour le repos du sances maritunes, qu'il n'était nécessaire
inancheetulL:pour les besoins du commerce du mondeianche:entier. Les progrès accomplis pedant
Le congrés international du repos hebdomadaire a eu edns l'aciu e n
inine résultat dedemontrerla nécessité d'un jour de repos ce temps dans l'architecture navale
r c':aine, ainsi que 1"po""ibili" de chisir pour ce ayant fourni les moyens de naviguer
pos un autre jour que le digiche. En outre, il a réui
r (.terrain lus cSvictions et les veux de peosnes ayant plus économiquement et cependant plus

e!, vrovatif" " religieuses, des opinions politiques et despoei' vite, les vieux navires se sont vu rem-
tions socials très difièrentes.I

De là et sortie lide d'une ligue ayant pour but de procu- placer par des neufs, et la construction
rer à tous la liberté de sereposer le dimanche, maissansylde ces derniers a fini par être poussée
contraindre ersonne. 'Nous souhaitons vivement la dieu.

n et le succc.decette ligue. véritable croisade en f..,eur avec tant d'ardeur, pendant ces der-
clase *ouvrires, a qui elle assrera"ne deslibertése nières années, que le prix des matières

's r "cieu's et les lus"f&"d"sno"p " seulement pour .,
interéts supérieurs de la religion, mais encomprs premieres s'est élevé considérablement,

t"'t", pour le 'd'"lo '" " **ent normal de la ie hysique, les salaires également. Maintenant, latellectuelle et morale, pour la vie de famille, pour la pix:
sociale et la prospérité de laparie. Honneur et reconnais, situation paraît plus grave qu'en 1884:
s "te aux hommes Intelligents et déouée, qui ont eu l'ni- ily a abondance de navires des nou-1

SLa Ligue populaire est profondément veaux types; les armateurs attendent

reconnaissante à 3gr Bouvier, ainsi qu'à et réfléchissent. Aux prix actuels des

NN. SS. les évêques de Mende et de Saint, matières premières, ce serait une grande

Flour qui ont bien voulu figurer sur notre imprudence que de faire construire des
seconde liste de souscription, d'aussi pr- navires qui n'auraient pas un avantage
cieuses adhésions. Elles sont pour notre marqué sur ceux actuellelnent a flot.

uvre un grand encouragement et lui D'un autre côté, une invention nouvelle
pruvenit l'excellence lu terrain neutre en déterminant la construction de navi-
choisi par ses fondateurs, puisque sur ce res perfectionnés, entraînerait la con-
teIrein pe-uvent se rencontrer, et se rencon- damnation d'autres navires qui ne sont
trent en fait, toutes les convictions respec- 1 pas encore usés, et dont le coût n'est

ma-n m en -il Ae moiiiLm ue sour-
frances possible ; or, pour cela, il faut
que tous les travailleurs soient bien
convaincus de l'inefficacité des mesures
prises ab irato et qu'ils doivent se rési-
gner à faire, at besoin, l'apprentissage
d'une autre profession. Elle pourra être
moins pénible et plus rémunératrice que
l'ancienne, ce sera la récompense de
leurs peines.

Au moment où nous écrivons ces
lignes, on nous apprend que M. Giffard,
de Saint-Etienne, vient d'inventer un
nouveau fusil dans lequel la poudre
serait remplacée commeforce inotricepar
la détente d'un gaz liquéfié. Sans parler
des conséquences possibles de cette in-
vention pour- les choses de la guerre,
voilà toute l'industrie de l'armurerie de
chasse révolutionnée; celle de la fabri-
cation des poudres menacée de suppres-
sion. Tous ces exemples devraient éclai-
rer ceux qui croient qu'il suffit de se
concerter entre ouvriers d'une profes-
sion quelconque pour obtenir un acerois-
sement durable de salaires.

H.G.

Abonnez-vous à L'As-
SOCIATION, journal ami des

Slases ouvrières.

P#|LEINAGE

Imitant l'exemple déjà donné par tant
d'autres excellentes associations catholi-
ques, les membres québecquois de la CatMo-
lic Mutuai Benefit .nociatwa (C. M. B. A.)
iront, demain, à leur tour, présenter leurs
hommages à la vénérée thaumaturge natio-
nale, à la bonne sainte Anne de Bemupré.
Rien ne recommande mieux l'esprit qui
anime ces associations, que ces manifesta-
tions publiques et solennelles de leur foi

religieuse.
Les billets de transport par chemin de

fer, pour les pèlerins, sont en vente .ulde-
,nent au bureau de l'agent, M. J.-S. Bel-
leau, coin des rues du Pont et St-Joseph.
Les pèlerins peuvent partir ce soir meme
pour ne revenir que mnrdi midi, sans
charge extra. Voir l'annonce.

Le "SUN " a réalisé par ses Prêts et
Placements depuis trois ans un intérêt
d'une moyenne de sept pour Cent (7 %)
étant le taux le pluis élevé acquis par
les Compagnies d'Assurance sur la Vie
faisant affaires au Canada.
ItRODERTSON MACAULAY, Mer.

Président et Directear-Gérant.
12 Juillet 1890

PELERINAGE
A

Saint-Anne de Bauprd
Do 'AssuaUon de Soom lat,

Gil, B.A.
AURA LIEU

DIMANCHE, 31 AOUT
PAR LE CHEMIN DE FER

QUÉBEC MONTMORENCY ET
WEARLgVgIX

Le départ de Hedleyville aura lieu à 7 h.
35 du matin.

Les billets sont bons pour partir parle
train de samedi soir, à 6 heures 30, ou 6 h.
et 7 h. 35 dimanche matin, et revenir par
n'importe quel train jusqu'à mardi midi.

.La vente des billets commenera samedi
midi au bureau du soussigné seulement.
gr Prix aller et retour 50 centina.

Enfants moitié prix.,
J. S. BELLEAU,

Coin des rues Saint-Joseph et du Pont,
Saint-Roch.

FRANK PENNEE-
119 RUE ST-PIERRE

Agent et Inspecteur,
pour Québec et le District de

Québec, de la

a.ad lisaumeGp
ETDELA-

à iant gos' Auliont Ig as G
i mlens890. la
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MU DON
IMPORTATEURS

D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE

(DE FRA*NCE, D'AiiEMAGNE ET DMt ETÂrs-UNIS)

-AUSSI-

CÂNÂBIENNt
TELS QUE LES CÉLÈBRES PIANOS

Helmtammsa&£Cie, (Le favori des Artistes.>
Wm. Ben tt* cel'

Schelimayer & Vie. EU,.

COUCHETTES EN FER,
PALASES A RESSORTS,

MATELjAS EN LAINE,
COFFRES DE SUIgETÉ,

-VITRINES DE COMPTOIRS,
MACHINES A TORDRE,

-AINSI QUE LES HARMONIUMS

Wu. DBell et Cie,
seMiim uet Ve.

Thmset Cie.,
omuedmayer et Vie.,e Etc.

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'il
est mnutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-
cilie de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANO\7,ou d'un H1ARMONITIM
de PREMIÈRE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpoussés par aucun autre
instrument,

La maison HEINTMAN & Cie, a 38 n4eat sd'expb'icnoe dans la fabritation
de pianos sur ce continent,.

Le ehef de cette importante maison a fabriqué avec succès, PENDANT
PLUSIEURS ANNÉESdess instr~uent.%n AT-1.rt 1uAflMI' .... A

GIR VAIS & UNE FET! INTIME

(De il'fter>

Une charmante petite fête intime a eui
lieu vendredi voir de la maine dernière, à
l'élégante villa de l'honorable Charles Ian.
gelier, au Bout-de-l'Ile.

Quelques intimes de paage à l'île ont
profité de l'occasion du trente-huitième anni-
versaire de sa naissance pour aller'le sur-
prendre chez lui, lui faire part de -leurs
sentiments À son égard, et lui offrir des
témoignages d'estimessous forme de cadeaux.

Parmi les personnes présentes on remar-
quait l'honorable M. Mercier, l'honorable
M. Shehyn, l'honorable M. Lobidouxg l'ho-
norable M. Boyer, l'honorable Françoui an-
gelier, M P., MM. P. A. Choquette, M. P.,

F.X Lemnieux, M. P. P., Jules Tessier. 
P. P-9 M. J. C. Lungelier, Dr A. Vallées
Jos. Boi vin, sous-secrétaire provincial, Frank
Pennée, I, J. Cannon, avocat dsArthabas-
kaville, Jos. Allairet N. P., L Stein, P. B.
Dumoulin, caissier de la Banque du Peuple,
Dr Delawave, C. Lavoie, N. ULvoîe, Dr Bel-
leau et Ernest Pacaud.

En arrivant, on lui a présenté l'adresse
suivante qui a été lue par M. Ernest
Pacaud :
A VhmooabeCHAILiLAM L BMIex,

Secrétaire de la pSvane.
Cher anas,

Notre vieille aiaitié nous a fait <kviner un grand secrt,
que vous chercherez est vain à nous tenir caché: ne nupas!
vous comptez aujoSad'bui trente-huit ans ben sonnés.

C'et aujourdlaul une minute »sléaae que celle qui
naarque chaque anniversaire de notre pauvre existence ;,cest
uan nouv-eau chev-eu blanc que le temps nou ata'e au
front. Cependant bien que ce soit toujours un dEagré.
ument de ieillir et qu'il neesot pas bien de sp réjouir du
mualheur d'antmi, nous enosas impitoy-ablemueut nous vos
vieux anuis, vous lerrer la main eêt vous féliciter Mr,.vos
trente-huit jus.

C'et qu'il ne s'agfit pets ici d'un banal anniversaire de
naissance. Vos trente-huit ans, chrdmuid, ne sont pus ceux
de tout le monde. Quand i a, commue vou fourni à cet
Ige une wassimbillante carrière que la vôtre, gagné à la
pointe de l'ép6e, pour la troisième fois depuis leo életions
gén"ale de 1878, leuff9rage d'un beau comté comme
celui de Montnsoressey, et nWésté une autssi grande marque
de conance et de u>-spathi que celle dont on vous homo-
Mat récement en vouO s ppinà Prendre paut à la direc-
tios des affaires, eh bien-..que votre nsodetW ne s'en
aige Puas-.ce sont là des msaquesede supériorité, qui
commaandent l'admiration. Comsment voulea-,vousdonm que
vos intimes et dé% onés amis ne ssaisissenst pas rocamon de1
votre anniversaire pour venir vous dire tout hut ce que
tant d'autres pensen0-t tout asde Vous? Laisses-nous donm
VOUS féliciter aanirlemuent frachement, et vous ofrr, avec

d'xrsinae nos bons entimentis, quelqm.e )lMger ada
qui vus rapp*eePlus tMMs cette date importante de notre
vie.

Il y a d'ailleurs ici plus qu'une considératin Mronelle
Ce qui eAsttticoupens dansvotrte persone, célut avantj

en promnc de votre 6pouss, cette compagne i dévouée,
i bien faits pour vous comprendre, à laquelle revient
man doute, par la mae.. de son conseil, par son oumpres.

sement à vousencoufraga-dansle.. sombres moment@, une
bonne part de vos oucoès Ftes-vous notre Interprète
auprès ddéie ; dites-lui que vos vieux uni vous réunis.
sent tous deux dans leurs va=u de bonheur et de longue
vie.

Qu4bee, 22 août 1890.

ion.s. iuaa,
J. IL EOawox,
Aiua aBorna,'

P. IL Cuqswwu,
JU&u TaMOMm,
F. X. Lummux,
Jos. Boirai
L . Ourson
cma. Frà=WI4a
J. C. LAu.WU,
DRa A. Vaaaâm

C. Livoiu,

P. Ea Dcxoum,
Du A. DILAeaAVu,
Da BWUr.
Esuy PàCAUL>

Cette adresse« était accompagnée de
cadeaux : deux sttues sur Piédestaux, une
montre et une cLaine d'or et deux candéla-
bres de bromWe

Notre ami w<ut 4mu de ce témuoignage
d'stime, a répoAQd avec honnieur et à
propos, et on s'est séparé après av-oir passé
une soir&e des plut- agrédables, avoir goûté!
l'ospitalité bien o.-inue de l'honorable M.

angelier et de lmdame Langelier.

LE BILL MAOKINLEY

D'accord avec le Moniteutr du Cc>in-
Merce, nous croyons qu'il est d'actualité
de donner & notre commerce le texte du
deuxième projet de loi Mackinley actuel-
lenient devant le Congrès Américain.
Ce projet de loi qui, s'il est finalement
adopté Par les Etats-Unis, affectera leurs
relations de commerce avec l'étranger,
nous intéresse Plus immédiatement (lue
les autres nattion&

Comme ce projet est long, nous ,,'en
donnerons qu'une Partie aujourd'hui,

IJINSTRIJINTS de F&bFÎque

m'Mt



COUCHETTES EN FERL,
PAILLASSES A RESSORTS,

MATELAS EN LAINE,
COFFRES DE SURETÉ,

VITRINES DE COMPTOIRS,
MACHINES A TORDRE

-AINSI QUE LES HARMONIUMS

Win.' Bell et Cie.,
9o111llioI et Cie., 4

Thommas et Cie.,
Scehelditayer et Cie., e.

Une visite à notre établissement pourra convaincre les plus incrédules qu'il
est inutile d'aller à Montréal ou ailleurs, au détriment de la prospérité commer-
ciale de notre ville, pour faire l'acquisition d'un PIANO,ou d'un HARMONIUM
de PREMIËRE CLASSE.

Nos pianos HEINTZMAN & Cie, ne sont surpassés par aucun autre
instrument.

La maison THEINTMAN & Cie, at 38 ans'eemvedans la fabrisation
de pianos sur ce continent.

Le ehief de cette importante maison a fabriqué avec succès PENDANT
PLUSIEURS ANNÉES des instruments en ALLEMAGNE, avant de venir
tenter fortune en Amérique ou il vint se fixer en 1850 à Buffalo, N. Y.> puis
en 1860 à Toronto, oùt MM. Heintzînan & Cie possèdent d'immenses ateliers
munis de tout ce qu'il y a de plus amélioré en fait de machines, etc.

ML Heint.zînan, père> ainsi que ses trois fils sont touts des ouvriers, pratiques.
Ils surveillent personnellement leurs ateliers.

Touts les DESSINS, PLANS> MODÈ~LES, etc., sont f.ait!, par eux.
Les ACTIONS en usage* dans les Pianos Heîntzinan & Cie, sortent des

ateliers dela célèbre maison WESSELL, NICKELL & GROSSde NEW-YOIJTRK..
UNE AMELIORATION IMPORTANTE, au nîqyen de laquelle TROIS 01ON-
TURES ou CHARINIERES ont été SUPPRIMEES, a été introduite dans cette
action par MM. Heintzînan & Cie. Cette amélioration, pour laquelle MM.
Heintzman & Cie> ont obtenu des LETTRES PATENTES,est leur PROPRIÉTÉ
EXCLUSIVE.

Elle mie se trouve dans aucun autre instrument
Les pianos Heîntzînan et Cie> ont toujours renîpoxrté les PREMIERS PRIX

dans toutes les exposititions oùt ils ont étýé exînhés.ýý

Le MODELE en est artistique, l
Le FINI en est parfait,

La SONORITE nette et pure,
La, TOUCHE élastique et souple,

Le MAINTIEN DE L'ACCORD merveilleux.

Ur Nos Hatrmoniumns de Wmn. Bell et Cie, sont de véritables MERVEILLES
sous le double rapport du FINI et des QUALITÉS MUSICALES
Aussi.-Les célèb)res machtines à coudre NEW WILLIAMS et DAVIS al entraî-
nement vertical.

LEýs DERtNIÈRES., PUBLICATIONS MUSICALES REÇUES CHAQUE SMIE

CERVAIS & U DON
INO. 219 Rue Sa-1,,iiit-Joseph, Saint-Roch, Québec.

TÉ'tLI'PHON,\E No. 272'

I __________ _ I
Notre vieille aaiitié atout a fait devinler u11 gras'(' secret,

qile vous ,'lercherez eaa vain à nous tenir caché n le aliiez PAS!
votas colilptez aujoua'd'haai trente-huit tassas bien étonanés.

c'est atajotainti'tti une iititte s"éniaeIle que celle qlui
marque chaque anniversaire de notre pauvre existence ; c'est
un naouveau cheveu blanc qule le temaps ntous# attache aut
front. Cependanit, biean qaae ce soit toujouars tait désagré'
talnt <le vieillir et qu'il nie soit pas b>iena de se réjouir du
maalheur d'autarui, aaouis venotis Imapitoyablemnaht, anous vos
vieux atatis, vous serrer la maaiaa 'et voiu féliciter star vos
trenate-hiuit suas.

C'est qua'il aie s'agit pasi Ici <i'uaî banaal aaaaiveriaire de
anaissanace. %Ios trenate-huit atas, cher amni, aae sonat liast ceux
de tout le amonade. qand ois a. consisate vous fourni à cet
Lige aiale aussi b~rillante carrière <lue la vôftre, gagné à la
poinate de l'épée, pour la troisièmae foi depuis les élections
génaérales <le 1878, les suffrages d'ua beau cottaté consite
celui de Montaaoreeaav, et suérité lasse saussi granade maarque
de confiaance et <le sympathie <lue celle lotit oaa vous hono.
mait récemmaaeant et vous; appelant à p>rendre part à la direc-
tion des affaires, eh biena. <.lue votre aiodestie. nie s'en
affige las..ce sioat là de.4 marques de supériorité, <lui
comanaaaadent l'adamiration. Contment voulez-vous donc <lue
vos intiaaes et dévoués atis aie saisisemt p-ts l'occasion de
votre ataniversaire pour venir vous dire *»ut haut ce que
tant d'autres penseant tout blm dp vous ? Laius.aaotas donc
vous féliciter amaicalemaenat, fraachemaent, et vouis offrir, avec
l'expresioia <le nos bons senatiamenats, quelque léger cadeau
qui votas rappelle plus tard cette date Iaaportante de naotre
vie.

Il y a d'ailleursi ici plus <îu'aae coaaidératiota personaelle.
Ce <lui est récomplensé datas votre personnae, c'est avant
tout la précocité du taleant, la loyauté, l'inaltérable fidélité,
l'ardeur du dévouaemeant, touls apansageas de la icuaiesste. Si
vouts aver atteint le dernier écelon des hoaaieurs ptolitiqlues
à uta âge oit tuanat d'autrets ne fonit pour aiansi dire lue cotas.
amactcer la vie, si vots avez ptris le devant suar tant le vos
contenailioriais, c'est <lue la anature votas avait <loué. <les palus
b>rillanates et ei aaéaae temps des plus otiéreuses qualités dat
cSuar et <le l'esprit. Ce mearveilleux doat de la parole qute
votas; pxosédez<ats touite sa plénaitude, Dieta sait si votas
l'avez prodigtaé atax qutatre coinis de la province. Nous coaa.
fessoas ique vos allais saa'ott lma été raistonnables : tous vou.
liaienat votas avoir, se disputaieaat votre laréseae, pour <lesa*
dre letar valise danas letars coaaatê- respectifs. il volts atarait
fallu le (loat d'taliiuité pour coatteiatcr tout le maonide. Tout-
jours star la brèche, coaial.bieaa le catipagiles épuaisanates rie
vots a-t-ona î'a vit <iriger caa liersoaaae, et tottes samisoas,
<lédaicaaaaiit, le froi, la plauie, la fatigue des loaagaaes couarses.
itartotat dleptuis la Gasp>ésie et les pbroviaice aaaaritiaaae-s itas
qlu'à Essex, diats toltes les électionas géatéralts et p)artielles,
decpuis 9 laainze aa's 3ilcaeaeaca,àce jeu la aiac£hine.
huaaaaine sse vite, et il votas a fallu asae prodligieuase vitalité.
pouar tace pas; rappîorter pluts die aaaêclaes brisoaasaiaates dc cette
lutte itcsatcapable let 1tlier dlix hoaaaaaaes orulisaiires.

Cc- quai est aussi récompeansé eau votre îtersoaaae, c'est la
fentaalt <dans le dévoatetatent, ladroitur<laassles cotavictimil.
Si les cheiins de travers, litttrigtae, la trahison, condutiset
ptarfois a d'ép'hémètres staccès, setules la cotastate et la
loyauté atacatent auax saaccks$ 'lar.tlles et ssurés. Ce sonat -es
iitalités qtae l'oaa a ratas <batte votaltahotaorerea votalîilaat.t

att ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~C potbataea îa oa xae liti 'a.('lrevet
<le miatuarité quti vienat <le votas être <lcriéna ,.tagu e2st
tiste prniatc tl'eaivoiarageatctat à la jeatiessc. quael ptaissanat
stimaaulanat poutr vos cottetaporainas ! quelle leonl ,lte fidélité~
à atos îanitacilaes, (le loyauté à tiotre pi4arti!

'iaiiaaaiité est la pierre <le totalie <lets'tiualités <umcotar.
]Laissez (lotit- 'les altai 'al'il 'OttL ýotitaaistt ur le liott d;it
tloigt votas <lirt entcoare tat pteu le vos vérités. Notas <tail
votas8 avoits Vat i "'tr deilis qltiatze atas, inalitérable <latas
vos oltiaasioats, tlatas, les- maustvais; jotar-§ voaaaae d.l»a la1 vie.
boire, notas savonts qutelle foi, captable <le traaaspoarter les
anlotatagaies votas aviea-zila l'étoile dat psarai, quael itépaaisalle
dévotlemtentt vots avez totajotar vt î'our vos§ ami, qull

lattaer à eteaar otaveal, mêm tit-vatat vots. Pouar sate citer
tîu't trait et îasemtt quai d'enatre aaons tae se rappelle votre
collabtorationa active, gétéreusse, le votre lltate, del votile
lfolars,tl vos coatseils,ilîtatd l'Rlcctrt<r sa'étaitqtt'tate feuille
d'oppouitioa, nacsatastourrit-de sîtetaràs et. de sacitices
Vous vots en êtles détaché, quand ? aprés la victoire, à
l'heure de la rémoaapeasef, lorsqute le jouarnal pouatit offrir
des béntéfices. U.e plaisir d'obliger faat votre tuniqjue divi-
detnde!

Quelle aa'et dlone pas notre joaaissate <let votas rappeler
tenates cm choses ! Cles, »otavtairà retretmpent, retndett
naiilletar. Nouas les faisSt revivre avec uat dlouble plaisir

unle soirée des plus g':I ,j
l'hospitalité bien connue de>lhîoî:leM
Lingelier et <le înadaneugele.

LE BILL MACKINLEY

D'accord avec le I!oniteîo' JIiii
wwerce, nous croyons qu'il est d'-actutlité
de donner a notre commnerce le texte du
denxième projet de loi Mackinley actuel-
lemient devant le Cong"rès Ainéricain,
Ce projet de loi qui, s'il est finaleiiieît
adopté par les Etats-Unis, affectera leurs
relations de commerce avec l'étratiger;
nous intéresse plus immédiatement (lue
les autres nations.

Comme ce projet est long, nous n'en
(donnerons qu'une partie aujourd'hui,
pour le continuer dans un prochain
numéro.

Article 1.-Toutes les marchandises
importées aux Etats-Unis seront, pour,
l'exécution du présent acte> considérée
comme propriété (le lat personne a la-
quelle elles auront été données en coni-
sîgnatn >n.

Toutecfois, le détenteur 'd'un conîmlaîs.
sement a ordre et endossé par l'expédi-
teur sera considéré comme étant le coii-
signiataire (les dites marchandises, et
en cas datbandon (le la maiirchanidis,-e,.aux
il sureurs, ceS derniers pourront ;être
considétré., conînie consignataires.

Article II--Toutf facture dle m

chandise imuportée sera établie en 111011i-

naje lé -eayant cours dans le pays (le

Si la iaîarclîandise a ét' achetée> la
facture uaîemîtionniera la monnaie dans
laq(uelle le paielllehit at été réellemnenit
effe'ctué. Elle devra contenir une ds
cription exacte de la nmarchandise: elle

seadressée emi triple expédlition ou cil

quadruiple destinée at être trainsportée
iinîîédiatemnlent sans eýstimaiitioni' (Iii
case of mierchandise imten(Ied for inîniie-
diate transportationi wîthout appnîhi-c
muenit.) '

Si lit miarchandise et été réellemlenlt
acl1etéýe, lat facture devra, être s;igniée pa~r
le propriétaire (person owning), ou par~
l'expéediteur " (pesomi S&liippiig) "

Si lit marchandise ne pixovient lýk
d'un achat, la facture sera signée pal'" le
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fabricant on le propriétaire. Dans les COMP'AGNIES ANGLAISES:

deux cas, elle pourra être signée. par BiihEpr.....
l'agent dûn'ïent autorisé du dit acheteur, Commrcil Union.. . ... ..
fabricant ou propriétaire. Ednburgh ..............

Life Association of Scotland.

L'Evenliij Postt publie sur le miême Liver'pool, and London and

'Sujet, la lettre adressée,en assz médiocre Globe................

anglais, par un fabricant français a un I.,ondon and Lâancashire....
n * want d Bostn: London Assurance .......

nég.can de Boton: R0

ýueen ....................

Reliance................
Royal..........
Scottish Amnicable.....
Scottish Provident .......
Scott.ish Provincial .......
Standard Life...........
Star.. ..... ...

Totaux .........

Magela nouvelle loi ainéricakille, i

déf"oîbleaux échanges et à toute espèce
d'importation, vous voulez bien m'adresser
une coînuîîande pour un objet d'art. Je
vous en suis très reconnaissant. Mais il

mWest pénible de penser aux droits que vous
aurez7 a payer. Vous savez qu'en France
on nie donne plus, beaucoup plus à faire
que je ne puis exécuter. Je ne suis donc

pus directement atteint par cette loi sur les

importations aux Etats-Unis d'Airérique

IlJaimllerais mêéme à penser que mes
-propres compatriotes jouissent du produit
de metn travail et en ont les bénéfices.
Qu.wl le gouvarîîenent américain inet une
taxe (le 300 francs, je suppose, sur le résul-
tat. artistique de mes efforts, tandis que

11101 Propre gain nie dépasse pas soixante

francs, je puis être flatté commne artiste,

în.*ts.j:'éprouve quelque regret comme ouvrier,
comme père de famille, comme partisan de
la liberté coîmmerciale, et comme ami de la

justice dans le mnonde. Sous ces traits de

rigueur il est difficile de reconnaître les fils

de Franîklin............
Le bill Mackinley fait dle l'.A.mérique un

repaire de pillardls emibusqlués sur la route
nmo-.terne (h'.'lé 1..anges, (le la civilisationi et
ile 1'lîuîîmanité,

L'ASSURANCE DE VI1E

Le tableau (lue nous pblions plus bas,

expose lerevemu total retirepar lescoiîpsgnies

caN.DîEXE5durant chacune (les onze der-

nieres annés,: la -somme des paieîments qu'elles

ont faits aux porteurs de polices, et les divi-

4çleiide-s qu'elles ont payés a leurs actionnaires:

629946
17,333
29469
99e314

3e.;93 8~
70,231 7]

Rien.
10,279 24
10,311 61

842 Q0
29,537 3'

8,175 1
961 1

28,574 0
188,57-6 9

34,248 1

r567- ,.5 3

4190,019I
114,686
'50 240

620
14,169
87,532

$,617
174,506

22,981
51.207

Rieti.
94,301
59,462
3,000

Totaux ............ 1,374e34.:- 331 k GUJIDE BANy"aISdesETATS1IS

Hommes des dassdiri-
geantes, aidez L'ASSOCIA&-
TION qui veut donner une
direction, droite au mnou-
vement social.

NEITEL RI1ENDEAlI

Revenu total I -y Dividendes
.i,t5*% mreu Pri- tIaux por e 1 au c Cet Ilôtel, qui i acquis tant de titres à

Inutile de dire, ici, ce (lue coû~tera cette gigantesqîue entre-.
prise; tous, vous le âavex, noua n'eu doutons pris et ýtoua
auui voua désirez sincbrenat aon auicc.s * alors glue prétrea

et lAiques, Commnerçants et Industriels y donnent leur otcmlerencouragemIent, a&in que noua puissiona connatr
la véritable situation de. CanadienaFrançais, aux Etals'Unis.

En raison de l'imm,,ense travail de cette troisième édition
et. des frais êstonnes qu'elle nécessitera, le prix sera de

DEUX PIAS.T]RES,
IDot n isr = aal d'avane et un iiast te pyabl eauç rlirio qu auiuen MAR 1.1

UN
UN
UN
UN
UN

LE

GUIDýE FRANCAIS8
DEU

TROISIÈME ÉDITION

CONTENANT LES NOMS, LE GENE DAFFAIItIi.

9 ET L'ADRESSE DES

9 Marchanads, mianufacturers, homa-
nimes de profession, ainsi que

1 des messieurs du clergé,
7 Jourmux,Publicat.lon fraçises,

SCollèges, Couvents, .ierns et
Sociétés Canadiennes des

ETrATS-»UNIUS
2CLASSI1,IÉS PAR 01RDRE ALI-HAIIÊTIQUE, P'AR CATÉ.

GonIEs ET r'AILt*TA&T.

Suivi d'une foule d'autres Staiàf

4 BIQE SIrit"CAINE, DES GUIDE$ DE OO1HO N.
Y.LOWELL, WORlCEnTR FALL- RIVER NOLTO&

14 üAis. ACH TE, N a BIDDEFoR ai
.2Lwi5TON M., WOONSOCKW1. IL L. DtTEoi2,

J..d;AUetMM FMINELIS, MINN.,contenant
l.n sdetoua noS cmaputuotes, et de toutes suit[4 jaeoù noua seront requis de faire le roeemt a

r""t de le paroisse ou le. principaux =aehnd
M anadiens, pourvu que ces réqulttonanoua parvieunesi

io avant le ler Aodt.

Nous étions buit de croire, lorsque noua avons fondé l'(Eu
>1 vredGUll)RRAEÇMD en 1%.7 que nous anierin obli

5 ésoý d'en étendre si vite lcare. Il etvrai qunousoonnais
sions l'imnn eprequue telle 11ublloetindevaitattein

dre siele éai fateudiiesennent et &tud exactement go
49 k ditatâesltm tenlle le tabyen etle. mille autres ditff

'entrepne le permettraient ; celtendant, la îInnnaièn= dtioi
.)s dite l dcla Ntmuei A ##plctcrrc et la fleuxiè,me éditioi

cosiiiue sous le nont de Guidcetc l, Xmvellr Ane!leterrc et dt
.21 CEft dc Nsec-Yerk, ont été si bien accueillies et reconntue

Par toux si utiles, si néessaire si inmportantes ousot
Do, camée Religieus et falnul,<ille nous avons zdéd

Publier, en 1891

MIARES Er BOISSONiSmunassa alot REPAS A TOUTE HEURE

H=unmO=T-OEuoL
- DU -

CLUBI DE1 CHASSE ET DEI FlICH
- DU -

CHENAL DU MOINE
64, "lac Jfacquu.C..fe Fé'lixa LATJU VERSE

X -ét popitaime

MA, deux pas du débarcadère des ba-
teaux à. vapeur.

montréal. 5 Juillet 189.

PHILIPPE MASSON
AVOCAT

-:0: t cgUUS i'SSFUO
L.ES AN'xONCE SERiONT iSý%îtltsa'ý" AUX paîix

SUIVA'NTS :
E 'ÂGE. papier blanc#.O de ondefr "2'.00
'E ENI,- 4 15.00 44 40.00

*4 TI4S *.,, , M. PHILIPPE MASSN place des
QuAR, t ýt0 44 risques dans toutes bonnesl conîpa-

E FEUILLE, 44 40.00 £0 e 'asrnc otr0e0F1.
s espèces sur la relleure et aillettrsiot vedu surne 'asrnecntel E'

HOTEL. RIE£NOEAU,
Hôtel St-Niola&1«

5880 Plaso Jq-Cartior,
MONTREAL

Situation des plus centrales.
Chambres spacieuses, meublées à
neuf. Menus variés et excellents.

Primeurs de toutes les saisons.
Vins, Liqueur-s et Cigares

de premier choix.

Teleph ve-leU1603. .bederal, 738

JOS. RIENDEAU, Prop
.iEtîa .................
Connecticut.......
Equitable........
Gerniania........
31etropolitan .. .... .. ....
Mutual...... ....
National ................
New York... ....
North WVestern ..........
IPhoenix of Hartford......- --
Provident Savings ........
Tintvelers7. ..... -........- --
Union Mu1tual ...........
Unitet Stâtes ...........



L'ASSURANCE DE VIE

Leé tableau <que nIous publionIs plus bas

expose le revenu total rétîrépar les coilîpagnies

CAýn.ADIENNES durant chacune les onze der.

uîjères annés, la somm11e <des paiemients qu'elles

ont falits aux Porteurs (le polices, et les dîvi'

41lides qu'elles ont payés a leurs actionnaires-.

Reeutotal payé
INFFconuietit pli- aux porteur de~ n1eý, itatérét-s et polices
,autre,, îeeettes

1$79.1
1 8si0.!

1883.

1887.
1888.
181S9.

Totatu\.

1,364,923 412,230
1, 6580, Ii46 683,595
1,949,303 719,656
2,216,319 777,355
2,431,580 671,448
2,742,404 934,750
3,154,660 1,316,175
3,691,006 1,40.5,686
4,03,q,066 1,e416,516
.5, $05, 0 64 2,001,150

30,273,8901 10,669,679

payés aux ac*
lietmiaires

33$351
32,311
76$122
669459
40,856
4se821
36,769

109e450
70, 202
752,651
651411

6-32,40-3

Cet autre tableau qui suit ImIonItre le

ç'hîffî' total1 PAYÉ, «U G'atuula ( qenq

dluranÀt l'aimée D;s$9, par toutes les coinpa-

gnws4., <l'assuiî.tnce siir la vie, soit po)ur récla-

tiolus dues p"ri suite (le décès, ou pour récla-

inaations devenues (lues par l'expiraLtion des

périodlee de dotation, o)u encore pour ali-
«ês. aichats de polices et, dividendes aux

Confédérationi
Dominion .........
Domainion 8afety Fuind.... ..
Fedleral..........
Lmmdon.............. ....

Mamîtiuficturers' ...........
?North .tN.îîrican.. .. .. .. . ..
Ontario 31utual....... .... .

Teîîpeiîceandl Generl. . ..

143,275 44
48,395 26

237,670 23
Rienî.

24,504 14
164,723 25
22e839 .53
60,465 12
59,906 94

1923366 76
132,423 65

14,38.5 13

lai liberté cùininiikiiale, et coinnîeiuîall tu lai ,.-,

just ice dans le mnonde. Sous ces traits (le, Pi<tmix of Hartfordl......
1rigue.ur il est, difficile de reconnaître les fils Pi'ovi<lent Savings.

Tî-av'lers'... .....

Le bill Mackinley fait <(le l'Amnérique un Union Mlutual. ......

repaire <le pillards eînbus<îués sur la route 'Unitedt States. ......

mnloilerlae du's échanges, de la civ'ilisation et
de l'humanité. 'aTotaux.....

Honmrnes des classes diri-
greantes, aidez L'AssocIa-
TION qui veut donner ine
direction droite au mnou-
vement social.

IIOTEL RIEN>LAU

Cet hôtel, qui a auquis tant de titres à
la popularité parmi le publie voyageurs& été
transporté de la rue Saint-Gabriel à la
place Jacques-Cartier. L'hôtel Rîendeau
occupe aujourd'hiui l'éifice connu autrefois
sous le nom d'hôtel Saint-Nicolas, p)lace
Jacques-Cartier.

M. Joseph Rîendeau, emi ouvrant ce nou-
vel établissement, s'est rendu aux exigences
de sa clientèle qui se plaignait de l'exiguîté
de l'ancien local. Le nouvel hôtel est situé
sur' le point le plus central de 'Montréal, à
proximité de l'IIôtel-de-Ville, du palais de
justice, dos <lél.arcadê es <les vapeurs <le la
compagnie R. & 0. et de la gare du C.P.R.
Les chambres sont spacieuses, meublées à
neuf, bien aérées et pourvues dle toutes les
aînélicrations mîoder'nes pour le confort cle
occupants.

Quant à la table, qu'il nous suffise dIe
dlire lue le mnenu est toujours pr'éparé avec
la variété et la recherche (lui ont obtenu àu
Joseph Riendeau la renonmmée d'un mnaître
d'hôtel de prexaier or<lre. La cave de l'é.
tablisseunent est touýjours pourv'ue de vin,-
et de liqueî'.rs dle choix.

Une visite est, sollicitée l)ui' <lue le lc.
teur puisse se convaincre qu'il n'y a aucunc
exagération dans; cette annonce,

M. D. HIÉNAUL, qui
demeuire au No I 9 rue St-
Christophe, Montréal, est
n otre AGE;NT pour la ùitÉ
et le district de, Montréua.l
Ce monsieur est a.itorisý
à prendre les abolinemenE
et les annonces, à faire We
collections et à signer 1eý

51,207 39
Rien.

94,301 28
591462 21

3,000 00

11,374,345 33

La Socité- de Publications Françaises des Eta*vUnis,
veuillet nie ronsidérer comme tsouscriptu uvlm i
dessu nmonmmé, 1îoaar lequel je votas evoie ad'avaOInbc U
DOLLAR et je in engage àvous ps3er, sur lvasn la ba.
lance du prix de souscription, $1.00, potirvu que mon ioîn,
occupation et adresse y soient inscrits cousine suit:

..o ..........................
occupation,..........................

Ttux ......... 2.,001,149 721 reçS. <'ule.lmr.cue eie eore.

s1om1s aanana11llae portC.e a17trale telle îulai, oatatli
(Ire, si elle était fie judietaseniecat et aussi exactement que
les <liataimoos, Icia tenlis, les inoyenw et les mille autres àd1S
cutés quti se liéeacagdaeaea<aa otslesgraades
entre brises, le aortitett raient; eepu- laaat, la lîreinlûre éditiona

dieeifede 9Nnn,,exlle Aitilteére et la dleuitèmae éditiona
couinetI sous le tiotui (le Guodi- de la Xauvelelk Ansilete rre ett fie
l'Eint de .N'ei-York, omit été si bient accueillies et reconaut;
par touia si utiles, ai nécessares, ai litportantes pour ntotre
cause lieligieusge et .N'<ti)?lef qine sious avomasc décl<lê tle
paulier, eau 1891

Le GUIDE FRANÇAIS des ETATS-tJNIS
Inutile de (lire, ici, ce qule coûtera cette gigantesque entre-

prise;- tous, vous le savez, ntouts n'en doutons pas, et tous
aussi vous désirez sinîcèremuent son succýès:- alors, <lue Prétres
et Laïiffle, Conmmaerçants et Ind<ustriels y donnient leur con-
cours, leur encouragement, afin <îue nous puissions coannaitre
la véritable situationu des Cataadins4 rançaisi, aux Etats-Unis.

En raison de l'itmnnîenste travail <le cette troisième édition
et deis f rais éaaonnes qu'elle nécessitera, le prix sera <le

D~EUX PIA-1T]RES,
Dont ne piastre payable d'avancee et tuie piastre iaaYablesur

liv'raisoun qui aura lieu en MARS 1891.

LES ANNONCES SERONT INSCRITES AUX PRIX
SUIVANTS:

UIVE PAGE, papier bàlanc *25.00 de modeasr *J5.00
UNE DEMIE, Il 15.00 " e.o
UN TIERS "4 1 4.0 15.(0
UNV QUA RT, "6 8.00 44 12.00
UNl HUITIENIE, "4 5.r 7.00
UXE FEUILE, 44 4.00 44 10.00

Des espaces sur la relieure et aillettrs seront vendus sur
a.pplication, àun tarit spéial, suivant l'endroit.

Chaque annonaceur recevra une copie de l'6uv-rsge GRATIS
et sons sino sera inscrit an lettres CAPITALES. Les sous.cripleuars auront le imme privilège esn îasut <le $1. à 8.00i
ituivat le type.

1 X PORtTANT
Le Dnu, l'occupation et l'adresse de chaque souscripteur

seront piubliés, soit qu'il demuare au Canada, ant Europe ou
ici, cae asonatuidateuetspaaa.Aimas, lue
tous ceux <lui désirenmt faire conanaître leur adresse à leurs
lpareats et aîais s'einalressent de souscrire.

Nous îae croyons lmastmécesair <le domnner ici, consiste il v
a deux juse, les témnoignages que noua; avomas reçus ; qu'il
nous suffise de dire que Sa Saiatea! L fi .rî11 a rce avec
plaisir notre Lirre et aîu'Elle naous a accordé sa BC'miéictioi
.Apistolique.

soit Excclleemc Benmjamain Harrison, P'résident des Etats'
unis d'Amiériqîue, a aussi reçu le GUIDE, et anous avons été
honmoré dlt patroniage officiel dtes gomverneiiaeuats <le Qtiébec et
d'Ottawa.

ceci suitit, croomis*aous. pur cmavaincre tous les vrais; et
siniro Camadema-Frnçiisde iiimiorance <le cette plîai

cation et iio*,s aiîîoms à croire que tots sa'empiresseronat d'ait.
tit(.. oit <le souascrire ainsi qlue l'indiqiuent les bualletins sut

La Société de Publications FranÇaises
I ETATS -UNIS

Eboite de P4 st,4,No is LoweI,

Le GUIDE FRANÇAIS des ETATS-UNI

L'a hocia. , du li't ll 40 '-aaa c Etat*s'.m
î,lliera «... .. . anînonce dans "lLe Guide Français (les Etats
Uîînis," cl'vatit o-u'aaler l'espace ci .......... mag doît la
prix sera ......... ........ Dollars, p'ayable lorsqlue l'ouvraa
sera publlié, et sur pnui',neiat" ile <'tc 'nltrat, Y coîîuîîrist 1imai

bcou e dt livre.

(veuillez signer et retourner) Adrss.....................

;Grandie Iteduetioi est fite
AIT

CRANO ENTREPOT
IDE

Vaisselles, Verreries,
LÀampes, -etc.

DE

I. LOIJIS BBIJNEÂIJ,
RUE ST-mJOSEPH,

Québe, 1?2juillet la.

-DU-

CHENAL DU MOINE
64, place Jaorjues.Cartier, F.'lix LÂATRA VERSE

Ment réaL Propritaire.

MA deux pas du débarcadère des ba.
teaux à vapeur.

Montréal. 6 juillet îaJ

PHILIPPE MASSON
AVOCAT

et Uoui'Uer d'Azsrneo

M. PHILIPPE MASSON place <les
risques dans toutes bonnes compa-
gnies d'assurance contre le FEU,
contre les ACCIDEN~TS CORPORELS et

sur la, VIE. Ses études spéciales
et son expérience des affaires lui
permettent (le présenter toujourà,
dans un cas donné, le système d'as-
surance le plus absolument favo-.
rable ù. 'applicant. Consultations
données à quiconque désire choisir
un b.on système(ý, et un(,- bwojjie coin-

pagnie.

S'adresser par lettre, ou personnellement

NO 68
iRUE. ST-JOSEPIT

Adretsft, ......................................

(Veuillez inter- Suner ceci et retourner.1



G L'ASSOCIATION

CARTES D'AFFAtIRES IJIEEEII(TIOJDAJGBEIJSE parfaitement organisés, au moins à Londres, ment, tandis qu'auparavant, on ne leur e

et M. Raikes entreprend une lourde tâche, accordait que les deux tiers et l'onvient de
Aveats - sil veut réellement les déloger de leurs faire droit, avec assez de mauvaise grâce, il

LHO . F .. A~ EUE eSiL<iau La Tra e mle ute e pI. és I~ positio Làs. Les potmnen sont énergiques et est vra, au p rjet, de l'UniS t :6 xa t la

J.A-.GGO,4 rSe S"-W itse mlt epleins d'enthousiasme; le postmaste.rgene- durée maxiima du travail quotidien à douze
A. LEMAT, 4 rSe Sat-Phre.m>< <eei rai est puissant et très tenace. Il n'est heures consécutives.
£. LOSMIE, a rue 51wt-pierr pas douteux que l'avantqge, ne soit du côté Sans doute ces améliorations sont mo-
ML A. TtUROOXTE, 68S SautPi5ent (De LU Rtfurà«s SWak, lisl France) des employés des postes, mnais l'efficacité de <lestes, mais elles ont été fort appréciées des

N.talre John Bull ne s'émeut pas facilement et leurs armes dépend essentiellement de la postinen qui se rendent compte des services

M. .ALIR,4 rueSaiut-I'itff cependant, il aurait quelque droit deé s'in- mesure dans laquelle ils sont pénétrés de que leur rendra, plus tard une Union coin-
M. OCTAV E xov, si cte du PAlas quiéter des symptômnes qui viennent de se l'esprit et des méthodes du 1?aIe U&iniarn. piètement organisée.
Ml. LÉOP'OLD P. FAUM14V 1U ilr X»e manifester a londres. Pendant tout le Quel est d'abord le point de départ du Quant aux raisons tendant à démontrer
M. .iOSEPll SAVARD, 30 me~ -la'Vber, &-S. mois dle juillet, la vie commerciale de la conflit?1 M. Raikes a été assez habile pour que le Trade Unin serait également

Néefscité a été, non pas compromise, mais sérieu- éviter de placer la question sous son vrai profitable à 'dùdtion du Post, Offce,
De- CHARILIu GIYCA,G 49MS xue -&aler. sement, menacée, par les policemen dle Boa- jour. Ses réponses aux demandes qui lui MX Malion les formule ainsi Io L'Uioniil

z.DELPJIS XMOCHU, 130 rfe SI. Fý Street et les facteurs deé ladmninistration ont été faites au Parlement peuvent être diminuerait dans une large mesure le socrd
Dr. ELztAL LABERGE, 110 rue du P« e ots ainsi résumées : Il ne veut pas permettre à mnécontentement, que provoquent les de-
Dot. cilaRLF.S 1. SASO%,S ue3 St. Fiatok escnsabe son. vite venus à éu.ls des influences étrangères de s'immniscer dans Imandes nSn accueilies et qui parfois, du

B_ amadm ce; le nombre des mutins <itt peu l'administration dle son département, et ne reste, sont rédigées d'une façon peu intelli-
D& £1>. XIIOA% & Cre, 314 T iumt4Jea%,t osdrbe et ilsu réimietsmpeet reconnait, pas de juges entre lui et les post, gible. 2o, Les employserin acsdn

Da A. rPQTV%' Cv30mqit-Pierrem un supplément de solde de quelques siuil- men qui ont violé les règlements profession- des conditions telles qu'ils pourraient débat.
De a . GVvEA FRÈRE,:3i! rue SainW4en. lings. On a promis de faire droit dans nels Il admet que les conditions de leur tre leurs intérêts avec: les chefs. d*une nia.
Dr J. Ak. MOlORIY, 14i rue 4SiiatJo*Sti. I n ut eue u eutspéete-engagement n'interdisent pas aux postmen nière digne et efficace, et la certitude d'une

ALEA~iRE ARV, 11 ne S~t-oe<du.on meacé' de s'associe'- dans uin intérêt commun et de discussion sérieuse et à armes égales, con-
on amenaê (e révoqiuer immédiatemient&

LOVI J. l1UQý $W%-Jctl&.les agents qui soulèveraient, de nouvelles chercher à se faire rendlre justice quandl fiée à leurs mandadaires, apaiserait toute
Art-hItttes prétentions, et la tenipète sesta api ée besoin est, mais il leur dénie le droit d'ex- irritation pendant la durée d'un conflit.

>1v. vouEaa~a uvss±KE 55 ru V~lgifleu' Lesempovés ds pste seson .poser leurs doléances devant le public, soit 3o le public serait mis au courant dles
MmDB I M X. fl .' m rUglW- L sei éson e s copos itis-on J r édan s dles réunions, soit dans la presse ; il griefs réels des eîuîploy s ta ds u'uo r

dca __ refuse- d'entrer -" relations avec 1' «14Union " d'hui les mécontents errent dans les cou-
nnu il lu & laff vain que le I»stmiadfr ie-rd, 3. Baikcs'Ipour la solution des affires en litÀge et «tinii loirs du Parlement pour raconter à Unle cA.'i sperary, sir Arthîur Blackwond, le

coetroe,- M.Tonbsontentm< t <te * il déclare ne pouvoir admettre l'élection, député une question de détai qu'ils epo.
Le rad cmieFraças onrelacuons vec les Ton onîts dprs lizo par les postinend('uii secrétaire, c'est-à-dire sent à leur seul point de vue, d'où il résulte,

Dyppiles Affections Bilieuses, la, renvoi <i'une centainie d'ê»àplçoyés du lxrdtr punancaie kpuisae aché le trP ot e de rs pour ecu récamat et s.Conutition, et toutes les «Ilaiece Jie une trèýve a étý conclue. miais la con-1rdepisneàusan vclePsmldetcsporbuopdatr.
l'soic uFi tdsItsi&ioffice. Quel est donc le- motif qui rend si réfrac-

l'Esomac du oie t <ls Iutestns. ention n'a pas tardé à être déchîirée, et les
Le REMEDE M: Da ME utWi e i-9 du "4 UfSIiUs alitaîîts <e Lo»nfres ctommiiencet-nt à voi Comme le fait remarquer M1. -%alion, la tairez à la recoviussani! de l'Uiont les

'<s pur p m04 vi~ hauk ~ lm to-<>îr dite - ' is lat ontonirsd ain-iu-le-
zt U4 i* 4%9&Puui c<welrqa ave inquiétud.e se prolonger une crise qui de-anicmrs -t ocinarsd an-

did SiIB~ es xpoe àne ou'ir lusdepuiler quiautà cci: e posules, sont autori- Guand? fls eont trop intelligents pour

lie p.,, l coocuLue ~ ~ ~chaque jour leur courrier, à Mheure matinale ses à constituer unte T-veto.à la con- croir <lu le asoiations dle ce ger hr
les ialestiusde msie qu'à peih os lumllioiemteI du breakfast dition que le secréta-iire sera cisi par lad- client à Pm-<#%'U<uer ou à envenimer <les cou-

gwdu pi ustà4 wevi miistration, que l'association ne tiendra fit, et ne pensenit qu'à désorganiser les
pu bat 1, pwi 1< itation smaisle eu efraate aui ~en aucun meeting, et ne fera aucun appel au services et soutenir les mauvais travailleurs

Cbom àoees.. àn*ier: Leabb. UD ETpW ont d, mais es reve ncasi ner public, c7est-à-dire renoncera, à toute tenta. 'lleâurs l'Uniolt exist et le Pstmaster
<~seiu'ooau<Aaeee l~RERKIEDU e ST '<' sot l case ontitentun raidanertive aýyant, pour dijet d'améliorer le sort de gea ne pourra, la briser. Les postteu

sociallv e«d x . Si les )mou<aae sont victorieux dan Adéens de Londme sont lunanimes à lui done leur
-rd e ~"-la lutte qu'ils ont entreprise bu grave pré-»e

y.-,g.&M 81e s sei,~# loUil cM&ent est créé : le personnel d*s grands Le .otlo 'n a e prétentions Offi Pl t grle péay dans e Pont
-S. LACZLCC i oe, Pr., &iare »rx-vces publics s!affmnchit <le la tutelle du exagérées; ils ne songent pas à diriger pofondcet longerait je ydaisufl ptroes

-5'-50rue Ste-CetUieine, )Jni pouvoir exécutif, et les administrations ten- le Poit, office, mais ils veulent avoir voix au fiaière cuset de stleeue pr-det evenir coe s w autonomes immoé- rlnapitre quanid il s'agit de fixer ou de modi- mtjgrdrceetl ifrM u
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et ui, bu:s d'affaiblir commie la jilujsart
dles iilauemttonifie au

contraire et, viiie.
De pluti, il co nienat une sul>.tase qui agit directemencit inir

lsitestiaw, dk âmre qu'* jasit. d1oses il prétieoitet
guèrit la costljaations,t5dom es éslevées

il agit comunie it de« 1&uWicti kes
jabuse .laces.

tlw.s ituportante à noter: Le RENIEIE DU DJa SL'Y pett
etre peis à sinqoete quelles dm*a mus d.Ueatsçer

les haluitudes et le régime de celui
qjui le juemuld.

Vend luir les pharaveia, .91 la làonteilke
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avec inquiétude se prulîger ,lie crise (lui
les expose à ne Pouvoir plus dépouiller
chaque jour leur cotirrier, à l'heure matinale
du Ireakfast.

L'agfiuttiou semîble peu effntyanite au pe
liier abord, mais les revendications (lui en
sont la cause constituent un vrai daniger
social. Si les postmeu.j sont victorieux dans
lat lutte qu'ils ont entreprise, 'un grave pré-
cédIent est créé: le personnmel (les granîds
services publics s'affranchit <le la tutelle du
pouvoir exécutif, et les adaministrations ten-
dent à devenir des corps autoniomes indéC-
pendantsý, destinés à servir l'Etat et au
besoin à le comubattre.

éqlivatUt ài ceci :LeÀs postillon sont autori-
sés A constituer une Tr'elUioî à lat con-
dition que lescéar eachoisi palr la:d-
inînstrattion, que l'association ne tiendra
aucun meeting, et ne fera aucunm appel au
public, c'est-à-dire renoncera à toute tenta-
tive ayant po)ur objet d'amuéliorer le sort de
ses adhérents.

Les postînen n'ont pas des prétentions
exagérées ; ils ne songent pas à diriger
le Post office, maais ils veulent avoir voix au
chapitre quand il s'agit de fixer ou de modi-
fier les conditions -auxquelles ils vendent
leur travail à l'admninistration. .i~-

Les postillon <le Lâondres ne sonît pasý, est Lt >1. Min tnreprenui de déemîontre
effet, des grévistes ordinaires& Ils ne de. (lue l,aoe& serait profitable non seulensieni
itiandent, ii augmelîtation de salaires, ni aux postmen. mais encore au public et aux
diîninution d'heures de travail ; ils récla- employés supérieurs du Post office. Depuis
sient l'exercice d'un, didroit ." Lu legisia- cinqjuanite ans, dles améliorations et dlos
lation anglaise perniet aux travailleurs de pi'<>gl'< considérables ont été réalisés dans
toutes professios de s'associer libremenmt les transmissions postales et télégrahiques,
pour la défense de leurs intérèts, <le consti- amenant uîi accroissemsent, élioriO de0 rece-
tuer des Trade Ueion&r Pourquoi ce droit, tes ; 3-Atis il n'y a en que <le fort minimes
accordé aux terrassiers, aux mîineurs, aux aiéliomitions apportées au sort <le ceux qui
employés <le c"saiins de fer, serait il refusé ont contribué au succès <lu grand sernce
ant personnel de l'admîinistration des postes? public. De lU, l'origine premiè*re du mécon-
Les postumn trouvant leur revendication tenemnent des enmployé. Le mécontente-

fondéeen équ té, on în on ncé xar. usent a grandi en raison de l'élévation du

créer une Uiiè, qui compte déjà ut, grand iRS'iç' intellectuiel de-, postmien, mais smss
nmbrem <l'adhérents, et msaintenatit, il. tr'ouver' au lébut usn moyen de se répandre
réclament <le leurs supérieurs La constatatoaîau <lohors Les employés n'avaient Pas la

ofliiell du aisaccoîplios a reonnas- poresibiîlité d'en appeler au public et cest

auàce du droit qu'ils ont proclaé. L'unsa seuleument par dles pétitions qu'ils pouva-ient
der. plus ardents prusuteurs <le cette wX-a- Iarrver iusqu'au Postumtster general. Et

31aton . J.-L Mahon, secrétairte gé 'encore ces pétitions devaient ètýre tmunsai-
de l'Uxiom, qui a, parait-il, dirige- la petite 1 Ses par la voie hiérarchique, et les supe.

émleute <le -Mount-pleasantsest fait le poste-
ipsioes <les postamn Il a expose leurs
jgriefs -lans plsieurs meetings et ridig lei
codle de leurs p-éteîîtionsý, dans un article
auquel une gran<e revue % donné l'hôspî-
talité.

Ce sont es griefs et es prétentionsqu
je tiens à exposer c uc*cesmemnt ici,
avant <l'indiquer les critiquses et les obser-
vations qu'ils nDe seaulens colipore.

1

31. J.-L Mah«xa lue.e lxque$tioau poinât,
sans recourir à aucunt préamsbule : - Les
poUsena cuis Çlé< <îu'ils auraient une
TrYwvf liwa ;le chefs dlu ><CeJee<
muent ont décidé le contraise- l>ans la lutte

jqui !eengae, les pusmen ont ýsix mbois
j d'avance -sur le postmser gemeral ; ils sont

riers, peu stisfit parfois de leur tenleur,
prenaient souvent sur eux d'en modlfer ou
<l'en atténuer le sens. La plupart <lu temip,
aucune répose n'était, faite aux signates;
quelquefois, on dai-gnait Accuser réception
<de la pétition après six miois d7attentel enj
formulant une répons vaguemtent bienveil-I

Depuis que l'Unu est comsitudr, le
pétitions reçoivent un accueil beaucoup
plusifavorable et les ch ocrupent avec
zèle de, lestr fidIèleI tnsmission. Gràce

l'a~atin comeneele salaire ebdoulna-
<laire Minimum <les facteurs titulaie a été
p"rt <le 16 à 1$ shelings ; certaines
catégoie <'employés saagiaires (lunesta-i
blishedi) dont la sole était <k- l$ shillings
par- semine, en reqrivent aujourd'hui 1$:
toum le:s empîloyée titulaires, en cams de MAlU-
<lie, rteçoivent l'intégralité dle leur traite-

fl<

Grnd ? Ils sont trop iîîtellg.-I,j iliils
cr'oire <lue les assoc:iations lie ct. VIer-
client ài prov'oquer' ou à enveîiî,îeî'- eti <i-
flits, et ne pensent qu'à lérgnerles
services et soutenir les mauvais trav.tilleu..,
D'ailleurs l'Un"o, existi et le Po.stuaster
general ne pourra la briser. Lspsîîî
de Londres sont unanimes à lui donîîez' leu,'
adhésion. Une grève générale dans le post
Office plongerait le pays dIans un, trouble
profond et causerait <le sérieuses peî'tes
financières. Cest alors que le peuple p)ul-
rait juger directement le différend. Jus
qu'à plus ample informé, on peut Pr &-sîuer
que le verdict serait favorable aux postîtien,
car ceux-ci ne demnandent ni une diîîîinu-
tion des heures de travail ni une augînen-
tation de salaire ; ils r&?apiele d.,(roil, ri,
,oeernettre il Vopinion jli 1 uipe l.'urà dolcéfci-
ce.s et le -ntr niejs

J'ai transcri4~ aussi exactement que j>os-
sible, les argumients qui fonticnt le fond d,.
la thèse spécieuse développée par M. J-L
Mahon. Si leon "det les prémisses, il est
difficile de ne pas adopter les conclusio.n.
mais les préi#swea »"#ajort cetU,
Coisment peut-on assinmiler à des ouvriem.
quelconques les enîploýyés d'*une gritîde ail-
m'Uistration publique! Ils ont des appoia
tenients fixes, usa av.anscementréguliereni
perspective et% à la flîa de leur carrière, une
Pensio de ret:a-.ite s7îueaIl.$ils ,K..-
Eèrent aux Obi.ataois que ctxmporte le ,.r-
ice dle l'Etat la liberté et aussi lanistabilixé

du travai qu'offre l'Iiustrie privée, libia
'à eux de choisir et <l'orienter leur vie l;tbu'
rieuse du côté qui leur convient,

Apr<u les savantes itudes de M. le coitîte
le Pais et <le Idau1 Leruy-Beaulieu, l'or-
ganisation du travail dans la girande indusj-
tie aglise est bien censue. Un sait qu :1
&. fallu un demi-siècle de lnut souv n i-
ges; pour qule les Trpde Uxi.. fussent 1.%,a
Wiment reonues, et zi, aujourd'hui, elle$
ot pnrosèueset rendent ile réels fer'-icrt,
'ee que paifCois »t& lur# M io17.rs queiu;
ý* iuafitwns et que le tempéraément liati.-
mal a transfOrmé eu instrument de travail
acilique et de conciliation ce qui était au
léhut unem arme de guerre.
le" T"-ua<fe Udn~ n'ont paxt -4Cuieeil4tl

rocè des caimss de secours, de chôuî,a< el
le retit«s telles ft ont effSv-< e- réi,
mentoer et de faciliter les rapports ntre Io%



L'ASSOCIATION

,ouvriers- et les patrons, amis dans cette L'ouvre <les Cercles catholiques d'Ou-
tâchie elles ont d'abord médiocremient réussi. vriers qui comptait,, à la Noël dernière,
Heureusenucîît, ei' 1860, quelques indus- dix-sept années d'existence accomplies, est
ti'iels, s'inspirant des traditions corporati- bien connue ; ou, (lu mloins, qlui veut bi- nl
ves, eurent l'idlée de constituer une juridie- la connaître n'a qu'à se donner la peine de
tion, s.pMcale ayant pour otljet <le résoudre la regarder eîî face et (le l'étudier chiez elle.
à lFunmable les ditticultés pouvant s'élever Elle n'a rien <le caché ni pour ses amis, ni
-ilaîis la grande industrie. 'M. Mundella pour ses ennemis ; ses portes sont touj7ours
foiuî". a Nottinîgham le premier conseil per- ouvertes et ses casiers à jour.
iair-:31 <[*4arbitrage et de coiiiL-tion. Le L'Association catholique 'e la Jeunesse

se f.01omposait d'uîî nionibne t<g,-I I<'ou- frauîçise a été enufantée par elle, il y a eu,
vî- et d'industriels ; plus taixI oit y le mois dernier, quatre arts. Soli but est

;îi.gntit uîî tiers arbitre dont la voix était <le grouper les jeunes gens, au uiouîîent où
1,i.-1 <inér neu cas de partage. ils ont terminé leurs études classiques- et de

Vin grand nomsbre <le coniseils constitués contribuer à leur donner la formiatiosi dont
i4le 1:. morte, fonctionnent actuellemsent eut ils ont besoin pour prendre part aîu illouve-

Auulcerr. lssont es.se,îstielleîîîesît facul- inesi social chrétien qui m-e produit est
tatif:s, puisqu'ils n'ont pas dle sanction Franice.
légA1e : miais, dle part et dl'autre, 01t yj A. l'exemuple le l'ouvre, sa mère, la jeunle
recojurt volontiers et les décisions sont p's- !Assoc-iation a. essaimé un peu partout dlaits
que toujýours am-teptes. le pays ; et nous -xoiimiie <lun <le ces

(. ytm les Il Trades VUniosi'J .. clsessaimis ; die sorte qte, si ]'oîî peut leur
biné« avec: celui des coîsetils <labtrg tappl i<uer i tout-e, <deux le pro verbe cité Ixtr
<k* ie <iitoi a closte perauis dle conistituer les livres sacrés : - iu »uu<ter ift4 filit4
piii- r <s icttreisis. et ouifers U, un WIîî< (e -j#Le. " nous voulons umériter: flue celle-ci
elix ;uia,ét. qui équivaut ibn-xleîu i n <lise à son tour <kV notre bonnue volonté

~ «.sciratprovinciale ;#go ci<>< ?'~ r edM

,,'/.ljrs. i )amis FEtat umoerie, le poauvoir 1) E fletu<cie
4.Xo-çurif a unî rfle ne-ttement. définii t une
m(l-"..11:î;îîiîjî,: qu~'oe si ariii cu--v-r 11-n petite p>ubiettioîîsti n,à

-- 15une a-utorité- dlir-ie sur e ants. Le ,,jsrvir (i,îîst-umîîeîîIt pour 4<-<-u. fonnaiiolî
-'--r ÇAi Il-.% )Ms*uej1uiruîite1 ils du rivl,.e,<lui 'Vlcait <l'etre Signlée tcoîaîuîW l- but fu-

.-x-:Ijtut tm-:uî<' ~~ 31 ~ldenles <-onbss- 41daîmital lik- Finistitution elle-mme.
7:tb1le-' du ro-aua;911 lt-s lilatilâi et les- soldats j.1utruaawîît <lit, ce XX1t$IMc. dont,
haturrienit loguiquetiucuit réclaier les mêm-aes j uire t<>ut, nuis nie pni--noas 1-ui)eMesiI

.lrtis sisA-t-i <u ge>uvetriNenieît. Ce rrit le titre flue dix allitée tl'avamîve, a'. selonî
bu-,tuade <1 j#iir.'v imdrJbQ<lnoD4t enirc le pj-4 notre intention la plus intime, l'auuîlit:aos et

-1 *ts a, l'cspoi'- de nous servir et lenos;prvd-
quelles .îue soient 'éloquutCe '(e M. J.- avanit tout à ES-i a p5enser sur les

L %alKna, l'aupleur i-t l Le lncipline d1es clmutie qui sonit le plus iip'sal et Ile
~>~m~<-ni~ndiuesil une- »risible que leurs plus attachanteýs pour ke prqéseit et est vue

revvudivaiu. 1w;stumk.cit aboutir. X. de l'avenir.
Iik îr.minulr abuammt dlu mesures D.-(aeig lor<,.iaMoê rirer ,ril
rfi-spour aantéliçxrerl k sert esempkl!és pçmr lm%$, id..1C <pu- por do4I uu.

If-.% p>lus initéressanflts lai.s il n"açceptera 1.- otle o< s une lucutiola
janiais la recnnuaissnSe Il 4t IUIiiUni " iest inéiie, et Pair ceinséqzuciut, d'essenceM

Eut .Agt-r.le .4lVIR &.*ba *VUM l jmesseue.. Tout Ir sinondk-e' ivicuast df-
i.amise renconttré IMauceJp d'adeptes : il est tiul, d'iées et -si peu dle gelîis qni<cultivent
x Pr' fl~'-ue le sovialisrste r»jwt7v l'ta SI.ulemet un!<un ou . mî

Ilti .t>al>traî> .'aautaji c qi;ti atti, ju~<~i:eugénraml tir bouge.
'le Et-ve -nrdlqiim bhu 1tpu iw1ue nlou; visons le siècle qiva

fe a u j sice- <l- cin.- t e v rim t eiç, uîatre, il est. bois der se rappeler ctette luei 11<
foruulé-s ~r t-seuaî,lyéz 'ls h<~A~ -j eburvitti<,n qui rýeonte- au délin ir<l celui,

lî'e.Mer LANîIKLIC. I <ui p>récéd ul.t nôtre. t,,esa na~ bieui
---------- ess 0-.9antts le ilun<.e.ueit sc fu-.811-

I I'' '~ V Me b: 1 lz ~ 1 1 wçis fle l'etsa.îue. Cell-e-rst-ur 3'M.rris qui

M

nous airdeetavertis qu'il ne prierait
seuilemnent p"s pour lui.

D.-Soit.-Xais, puisque l'ouvre <les
Cercles poursuit, paraît-il, sa tuarche et me
tévolutiolisf ; isqune votre Association des
Jeunes es«Isfiedêr au nde, pour-
quoi avez-vouts donc l'idée de créer dut nou-
veaut I Ne petssez-vous lms que tout de suite
oN, vou acCusera <le vouloir faire loatwde à
part Pt le twoa <le séparatiste, - i!a bien
xou accent dit terroir,-, vous iuasp)ire-t-il
<Uiuctc!l crainte I

lt-Aucune, de la part <les esprits sen-
sés qui voudronît bieni nous faire accueil et
nous suivre. Or, vous pense bien que
c'est aux esprits sensés que nousnous a<lres-

sssinon à l'exclusioin, usais, pour le
umoinîs, ent tête de tous autres esprits-
.Ç,eutia et soctriim iu vero se,,sati, dit un
(les aphmorisunes mtpientiaux.-Eh bien, pour
(lui parle la vraie laiîigue die F'(uî-re des
Cercles, une <le ses préoccupations les plus
foinelles, ou, si vous ainez mieux, su pens-
sée de derr-ièr-e la tëte,ý eît <le» conduire l'es-
prit pulic à une maille nîotion de ce vocable
b)arbai-.; saiais usuel : la décentralisatiomL-

Luidersîierlà la suite d'un unouvemment, très
iurqué d'seabésprovinîciales, dont

note PoveiSprit sa part, une réunion
à ais]es <lélégués de ces Etats

nâouveaux a été suscitée, beaucoup plus que

ks'est le plus ;îffirnste. l'unanuimité de seniti-
unciîits de ce-- qlélégam.iols libressaiséf-
chies a été î>récisénitent le -1 retour à. la vie
ibrovinciale "' -Etre fidèle à cette donnée
est donc tout le conbatraire de faire: bande à
imrt, et la critique (le 4'separatsua" devienît
bieni caduque, quand oit peut lui opposer
Fl'ée fécondxe, q1uoique va.gissante encore, de

pi-ions lsusa sinmple règlemint 'le. travail.
1Et l'inédicationi de.alimaan.tv, ou plutôt déter-
minaitiveC, qlue nous tenons die imis chefs et,
dc iu nos 114 aîn st ces gravte s mtières, peut se
W";uituer rit ce-s troS JtiÎiîs <lui Cen réalité

n'enl filsit ileuuii
Teauttes les fois <lue l'occa.,*ion *e pritse-

te-a die dlonner uni gage à uit prinicipe fil-
io<inittol, rit place die nus laisser conéduirer
par uni couranst iwiiluiwe-lr<,i
le gage à 1auoitoi

Toutes les fois qu'il nous *serai iossilel

1

dernière que nous nous efforcerons toujours
d'atteindre.

Pour l'A&qociÂTrio,. CATHOLIQUE, qu'enl-
tre nous nous appelons "lla Revue, " coîîi-
me nous disons aus" "1'oeuvre" tout court,
nous ne nous arrêterons pas un instant aux
reproches qu'on lui adieu. souventes fois
attendu que les personnes qui formulent ces
reproches sont en général, celles qui ne la
reçoivent pas,, ou qui la reçoivent sans la
lire, ou qui la lisent si peu que cela ne
compte guère.- Nous la trouvons, nous,
très solide, très substantielle, tri>; forte.
Ce qlue nous avons appris de plus clair
dans l'ordre des questions sociales nous
est venulde là et nous en vient encore. Il
n'y a pourtant point à se dissimuler que sa
simple lecture est d "à tout un travail par
elle-mêéme, ce dont il ne faut pas se plain-
dire assurémîent ; miais c'est un travail tt;t
individuel, et il nous est permnis, ce nous
senmble, d'entrevoir, sur les bases unèmesu

des étudies que publie "ila Revue, " une
imupulsion plus communicative, plus aérée,
plus au pas gymnas.tique de l'enseignemtet
qu'elle a pour mission de propager. Or,
notre XXmne Sik~Lic oserait y prétendre.
Tel que nous nous permttons d'en conce-
voir l'idée, il ne serait nullemnent un sut-vé-
dané die l'AwwOCI.&TsoN. C.tirioLiquir il
s'évertuerait plutôt, à .,n devenir le sel vob-
latil.

Car, nîest-il pas é-vident, que la doctrine
ele-uCe peut et doit trouver son bénétioe

àê~tre décentralisé- et que sa pénétrations
est est raisonx directe des formes qu'elle
revêt ut des milieux qui l'accueillent. t

Et ne pituvez-vous pau entrevoir, danis
notre tentative, un échange sanscun.
tion, un stuuniulant mmn concurrence, une
hiérarchie sans ombrage?1

Eh ! mon Dieu, nous aspirons tout sisn-
plcmcent à nus adonner à une culture plu-
tôt expantsive qu'intensive, à un jardinatge
s'adapt*nt au caractèr die notre génération
<lui pousse et qui veut n'avoir ni froid "ux
yeux, ni flegm aux doigts, ni crainte au
coeur. Le Jmdrli d« yyvius rque*
douait tu% a tant aieig l'enfance dir nos pe-
res, avait peut-étue du bon; niais cceaine--
maent le Javlix des ra ines chr«ienue, dont
nous dé-lecterions notre vingtizème ;unéel
aidlerait, en l'an lIOO.

(à nicr&e)
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'U~~ V! 05-iFeIECl loflt., mients de ces déilégations libres mais rélé à être décentralisée et que ma pénétrationpo)urraietit logiquemnîat réclamer* les mû llet;sapa-es t'out, nous uce p*liolas (ta pomssesioai chies a été précisémaent le -' retour à la vie est -Il raison, directe des forum qu'elletlrtuits vis-i-vis dlu gouvernorneaut. Ce sentit le titre que dix aitée&s d'av-ance, a, Seloni provinciale , __Etre fidèle à cette donnée revêt et item milieux qui l'acceillent?1HP .:ai dle yiter-~'P mu en~tre le Inoa. notre intention la pluas intime, l'Mbition et et donc tout le contraire <de faire bande à Et ne pOUS e-vous pas entrevoir, (liiikrud et« ayerits. l'espoir de nouai Srvir et de nous apprendre petnaciiu e"éprtse ein notre tentative,, un échange man comipéti.Qel squ oient l'éloquence de M1. J.- avant tout à PKNsEia; apenser sur les rt be a ciiu eIéaaiWdvn tion, un stimulant asans concurrence, uneQuels quen caduque, quand on peut lui opposer hiérarchie san ombrage?1L Malion, l'ardeur et la discipline des chose qui stut le plus indispensables et le lidée féconde, quoique vagissnte encore, de Eh 1 mon Dieu, nous aspirons tout si,-JJ<MtlIwiI sýyndIiqués%, il me semble que leurs plus attachantes pour le présent et eni vue " fédération ». plement àânous adonner à une culture plu-meveîài&eaitiottà ae sauraient, aboutir. K. de l'avenir. D.-£'alz-vouu ps *uu peu loin et xe tôt expasive qu'intensive, à nM jardinageRtaikes prendra certainement, dus mesures D.MI iq<ste c faiîejuzru psàl htfre 'datn a ca rcrednoe nao
qui pousse etqui Veut n'avoir ni froid aux
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FEUILLETON

DEUX ENFANTS

D'OUVRIERS
IV

Godelive, qui avait aussi sa part dans les

brutalités de ses frères et sours, était
l'unique consolation qui restât à sa mère ;
car cette enfant, du moins, la chérissait et
versait des larmes d'amour et de pitié sur
sa poitrine, lorsque les autres l'axaient
injuriée et maltraitée.

Dans la demeure des Damihout, la misere
ne se fit pas sentir si vite. Les boutiquiers
avaient plus de confiance en eux et leur
donnèrent un plus long crédit, parce qu'ils
avaient la réputation de gens économes.
D'ailleurs, madame Dainhout, à qui la cou-
ture ne faisait lm défaut, travaillait dès
l'aube du jour jusqu'à onze heures du soir
sans reâche. Peut-être la vaillante femme
avait-relle un petit magot. Son zèle, son
désir d'empêcher que son mari eût jamais a

se jaindre de l'instruction donnée aux

enfants, permettrait de supposer qu'elle
avait mis quelque chose de côté pour les
nécessités imprévues. Au commencement
du mois, rien ne manquaitdam'P son ménage;'
elle invitait même souvent la pauvre Gode-
live, qui avait peut-être faim, à venir sou-
per chez elle. Mais, chaque fois, la jeune
fille rougissait en recevant une invitation
et refusait en tremblant, comme si la pen-
sée de recevoir une aumône dams cette mai-
son, la frappait de honte et d'effroi.

Les ouvriers aginés continuaient à errer
dans les rues de Gand. Habitués dès l'en-
lance à une seule espèce de travail et à un
mouvement uniforme et limité, ils étaient

incapables de recourir à un autre labeur.

L ne leur en vit mD e pas, et ils se
seraient plutôt laissés mourir de faim avec
toute leur famille que de chercher une
resourc provisoire dans une autre occupa-
tion.

La longue durée de l'interruption dw

chaise et dit que la fièvre froide sétait emn-
parée de lui. Il était très pâle en effet, et,
de temps à autre, un frisson violent parcou-
rait ses membres.Une expression de frayeur
secrète, une altération de'son visage qui ne
présageait rien de bon, firent craindre à
madame Danhout que son mari ne fût
atteint d'une grave et dangereuse maladie.
Elle comprima ses larmes pour ne pas l'in-
quiéter, l'obligea à aller se coucher et lui
prépara de la tisane, ea le consolant par
l'espoir d'une guérison rapide.

Mais l'état d'Adrien Damhoutempirait à
chaque instant ; il avait un grand mal de
tête, toussait avec un bruit sourd et se
plaignait d'un violent point de côté.

La femme, inquiète, ne savait que faire;
elle n'osait pas laisser son mari seul, et

cependant il fallait en toute hâte chercher
le médecin. En allant et venant, elle dit
tout bas à sa petite fille d'aller appeler
madame Wildenslag. Lorsque, quelques
instants après, elle entendit ouvrir la porte,
elle descendit l'escalier, raconta à sa voisine
que son mari était rentré malade et la pria
de veiller auprès de son lit jusqu'à ce
qu'elle eût prévenu le médecin.

Par bonheur, madame Damhout trouva
le docteur chez lui et prêt à sortir ; elle
n'eut pas besoin <le le prier pour le décider
à venir promptement. Il jugea, d'après
ses explications, qu'il s'agissait probable-
ment d'une pleurésie aiguë, maladie souvent
mortelle lorsqu'on ne la combat pas iminé-
diatement.

Son pressentiment était fondé ; arrivé
auprès du malade, il mconnut une infam-
mation de la plève, et, en conséquence, son
premier soin fut d'ouvrir une veine du
malade, et de lui tirer du sang en si grande
quantité qu'il tomba en défaillar -e.

A la vue du sang de son mari, madame
Damhout ne put retenir sa douleur ; elle
fonit en larmes et continua à pleurer en se
cachant la figure dans les mains, pendant

qe madame Wildenslag aidait le docteur
dans son ministère.

Lorsque le médecin vit que le malade
revenait à lui, il écrivit une ordonnance et
dit :

-Qu'on aille chercher cela chez le phar-
macien, et qu'on lui en donne toutes les
heures une cuiller à café. Il ne faut pas
vous désspémr ainsi, femme, la mldie est
grave lorsqu'on ne la prend pas à temps

Wildenslag. Sans doute on murmure et on
gronde et en ce moment contre moi, pare
que suis sortie ; mais, pour vous rendre
'service, j'en supporterais bien d'autres.Vous
ne pouvez pas demeurer ainsi seule; je vous
enverrai quelqu'un qui vous sera peut-être
plus utile qu'une servante à gages.

Madame Damhout, restée seule, écouta,
le cœur palpitant, au bas' de rescalier, et
monta même jusqu'à l'étage pour apaiser
son inquiétude. Elle entendit respirer
son mari, fit à dessein quelque bruit ; mais
le malade ne remuait pas et paraissait
dormir.

Cela lui donna un peu de courage ; elle
redescendit, s'assit sur une chaise, joignit
les mains, et commença à prier en levant
les mains au ciel.

Godelive entra dans la chambre, tenant
à la main une petite bouteille qu'elle posa
sur la table; puis elle s'approcha de madame
Damhout, l'embrassa affectueusement et se
mit à pleurer en silence sur sa poitrine-

La tendre compassion de la petite fille
arracha de nouvelles larmes à madame
Damhout ; mais, après s'être apitoyée pen-
dant quelques instants sur le malheur de,
son mari, elle devint maîtresse d'elle-même
et demanda :

-Godeliv tu ne vas donc jas à ton
atelier, puisque tu es allée chercher la bou-
teille

--Ma mère y est allée ; elle est venue à
notre magasin et a causé avec mademoiselle.
Je puis rester à la maison aussi longtemps
que je voudrai, fût-ce pendant plus d'une
senaine.

-Pourquoi rester à la maison i nrmura
madame Damnhout, qui commençait à soup-
çonner la vérité.

-Vous êtes si seule ! pour vous aider à
soigner maitre Damhout, et pour faire vos
commisions.

-Non, non, mon enfant ; c'est trop de
bonté à toutes deux : je ferai rester Bavon
à la maison. Tu ne peux pas interrompre
ton apprentissage ; cela pourrait te faire du
tort.

La jeune fille joignit les mains en sup-
pliant et dit:

-Vous avez toujours été si bonne et ai
affectueuse pour moi! C'est à vous que je
dois d'avoir pu apprendre à limJe vous en
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live, qui avait peut-être faim, à venir sou-

per chez elle. Mais, chaque fois, la jeune
fille rougissait en recevant une invitation

et refusait en tremblant, comme si la pen-

sée de recevoir une aumône dans cette mai-

son, la frappait le honte et d'effroi.

Les ouvriers affamés continuaient à errer

dans les rues de (land. Habitués dès l'en-

fance à une seule espèce de travail et à un

mouvement uniforme et limité, ils étaient

incapables de recourir à un autre labeur.

L'-hte ne leur en vint même pas, et ils se

seraient plutôt laissés mourir de faim avec
toute leur famille que de chercher une
remource provisoire dans une autre occupa-
tion.

a longue durée de linterruption du

travail finit par faire sentir aussi le besoin

à la famille de Damout. En effet, ce que

la femme pouvait gagner par mon travail

opinihtae de couture ne pouvait pas sufire

pour payer le loyer et la nourriture de cinq

personnes, et dans les boutiques on com-

menait à faire des dificultés pour accorder

un plus long crédit.
Soutenu par le courag de sa femme, qui,

comme il le disait lui-mrnue, travaillait à

suser les doigts. Damhout s'efgorgit de

trouver du travail en ville pour gagner

quelque chose. L première semaine, n'y
réussit pas, car la crainte de la guerre avait

pralysé plus d'une industrie, et il y avait
des centanes de malheureux qui cheraient

de l'ouvrage et du pain. Enfin cependant,

et quoiqu'il en coStit, il accepta avec quel

ques autrs de cuer et d'apprdondr un

fossé bourbeux.
sa femme sattrista pofondément de le

voir entreprendre un pare ouvrage et

My de lui peruader qu'i devait raban
donner, en lui disant qu'ils t vermi

bien moyen de vivoter j'squà ce qu'il eo
trouvé ququ coe de mieux. Mais h

mari, qui était désespéré de sun oisiveté e

ne voulait pas laisser pesr plus longtemp
sur am «ee te femm s charges d

ménage, lai réista et commença diè le le
demain louvrage ai mauvais pour lui.

à la vérité, il était trise au fond du coeur

et tous u membres étaient cmeonmpi
s il nen laissait rie voir, et, devant s

femm et s enfants, il se montrait d

bonne humeur.
Une aprin-idi, cependant, il revint a

logis, se laissa tomber sans force sur us

auv eaatplus T'une MTREAL

ination de la plève, et, en conséquence, son
premier soin fut d'ouvrir une veine du
malade, et de lui tirer du sang en si grande
quantité qu'il tomba en défaillance.

4 la vue du sang (le son mari, madame
Damhout ne put retenir sa douleur ; elle
fonilit en larmes et continua à pleurer en se
caehant la figure dans les mains, pendant
que madame Wildenslag aidait le docteur
dans son ministère.

Lorsque le médecin vit que le malade
revenait à lui, il écrivit une ordonnance et

dit :

-Qu'on aille chercher cela chez le phar-
macien, et qu'on lui en donne toutes les
heures une cuiller à café. Il ne faut pas
vous désespérer ainsi, femme, la maladie est
grave lorsqu'on ne la prend pas à temps ;
ms vous avez bien fait de venir m'appeler
tout de suite. Maintenant, je suis presque
certain que je guérirai votre mari. Mais il
peut se passer des semaines avant qu'il soit
tout à fait rétabli. Il aura probablement
envie <le dormir, ne le dérangez pas et ne
lui adressez point la parole, il a besoin de
repos. Descndez, vous entendrez bien s'il

désire quelque chose. Surtout qu'on ne lui
donne aucune nourriture, cela pourrait être
mortel pour lui.

Et, lorsqu'il fut descendu avec les deux

femmes, il dit encore avant de partir:

.- Ayez bon courage ; je reviendrai ce
soir voir comment va le malade.

Madame Damboaut se laissa tomber sur

une chaise et recommença à pleurer à chau-

des larmes. On ne distinguait à travers m
sanglots que eu mbots:

-Mon maheureux mari ! mes pauvre
enfants !

Sa voimine eya de a conoleretde l
donner de courage. Soit qu'elle y réusit
soit que la con n de ses de'Qin

e de mère et d'épouse rendit des forces i

t madame Damhout, toujours est-il qu
e eleed cemm de pleurer.
R -Oui, lina, dit-ele, vous avez raison, j

ne dois psme laisser aller à la tris e e
à linmquiitude. Je suis meule mulie pou

tot. Ah! mon pauvre Bavont comme
, lui dire que l'n a tiré tant de ang à o
; père Mais je ne dois pas parler ainsi ; j
a tàcheri de le lui cacher. Voilà P'rdon

e nance, ina ; je ne puis pas quitter mo
mrr. Auries.vonsla bonté d'aller cherehe

u la petite bouteille
e -Quelle demande ? répondit madam

senaine.
-Pourquoi rester à la maison Y mnrmura

madame Damhout, qui commençait à soup-

çonner la vérité.

-Vous êtes si seule ! pour vous aider à

soigner maitre Damhout, et pour faire vos

commissions.
-Non, non, mon enfant ; c'est trop de

bonté à toutes deux : je ferai rester Bavon

à la maison. Tu ne peux pas interrompre
ton apprentissage ; cela pourrait te faire du

tort.
la jeune fille joignit les mains en sup-

pliant et dit:

-Vous avez toujours été si bonne et si

afectueuse pour moi ! C'est à vous que je

dois d'avoir pu apprendre à lire.Je vous en

prie, ne refusez pas mes petits services.Ma

mère et ma maittesse m'ont permis de rester

près de vous aussi longtempaqueje puis vous

être utile. Laissez Bavon à son école,sinon il

ne pourra pas remporter des prix. Ce

serait pour lui, pour vous et pour mon père

un nouveau et grand chagrin.

Et, sans attendre une réponse, elle remit
les chaises à leur place et prit un balai pour

nettoyer la .hmbr.

Madame Dambout la regarda un moment

le coeur battant, alla à elle et l'embrassa en
murmurant :

I -Eh bien, ma pauvre Godelive,j'accepte
ton aide pennto u couple de jours, jus-

,quà ce que mon mari aille un peu mieux.
Dieu te récompensera pour ta gratitude et

ton bon ceSur.

Le soir, lonque Bavon et sa oer Amélie
revinrent à la maison, on leur dit que leur
père avait la fièvre et qu'on ne pouvait pa

.t«ubler son repos. Le jeune garçon voyait
bie,à latistessede sa mèeet aumlene di
Godelive, que la maladie de mon père étai

grve Il vu du lame iencieu

jusqu'à ce que le docteur, qui était vem

pour visiter encore une fois le malade, de

eendit l'esaer et dit d'u ton joyeux :e

t -Soye tranquile, femme, la maladi
r n'aura pas de suites fichele ; mais, pou

t le moment, pu la Moindre nuritu et ]w
n repos le pluas aboWlui e pleure pas, wMe

e garOn, ton Père guérira n'eu doute pas.

- Cette certitude leur donna à tous d

. courage et de lespor; et dès lor ler c-

r grin et leur anxiété diminuèent.

el (é su1irrn)
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